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JORDAENS 


Jordaens  !  Dans  le  timlirc  |)()[iiilaii-c  de  ces  deux  syllabes, 
une  arandc  ànic  vihrc  avec  des  accnils  de  force  <•(  de  joif. 
—  cl  voici,  parmi  la  foule  iiloi'iciisc  des  mai  1res  où  rè;:iie 
Ruhcns.  une  iu(li\  iilualilt'  1res  |(rononrco.  liante  en  cou- 
leur, en  \('r\e.  en  l'ace.  Xul  Jieinll'e  (lu  WIl'  siècle  ne 
résume  mieux  (|ue  celui-ci  le  j-'lainand  île  la  Mante  Kenais- 
sance,  niafinili(|ue.  sensuel,  jtassioiini'  de  matièi'e  jus(|n  au 
lyrisme  ardent .  De  lirands  laideaux  auxcouleni's  lin'danles 
nous  disent  le  rèvc  éiti([uc  des  maîtres  d"An\ers.  et.  dans 
cotte  fête  de  la  couleur,  les  (euxres  de  Jordaens  sonnent 
comme  un  ('(dal  de  rire.  —  le  rire  ::ras.  sain,  ('noi'ine  At'^ 
géants  sejitent  rionaiix  de  lait.  De  là  \ient  (|u  efles  en- 
clianlent  les  liomnies  des  |-'laiidres  et  du  IJrahant.  et  \ous 
entendre/  en  D(di:i(|ue  des  |)assionnés  soutenir  (jue  Jin'ilaeiis 
est  su[)r'rieur  <à  Kuhens:  de  là  vient  aussi  ([ue  Tespi-it  latin 
svnipalliise  jieu  <'n  i:éiiéral  a\"ec  celtv  force  lapaiicusc  de 
deim-dleli   en   liesse. 

(Judii  11  aille  pas  ci'oire  ((ue  Jordaens  ignora  complèlc- 
nieiit  les   critères  (dassi(jues.  Sil  ne  \isila  jtoini   lltalie.  il 
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étudia  les  œuvres  ilalieiiucs  quil  })ut  trouver  dans  les 
Pavs-Bas.  Mais  il  s'en  assiuiila  surtout  ce  qui  devait 
reiiausser  sa  niag'nificence  et  sa  jo\  ialité  natives.  Il  resta 
somptueux  et  mal  élevé.  Il  était  «  l'oit  iiiveiitit"  en  toute 
sorte  d'ordonnance,  soit  en  poc'sic.  liisloires.  en  dévotion 
et  d'autres  »,  éci'il  un  jiaiK'^vriste  au  l)as  dun  de  ses  por- 
traits tiraM's  :  mais  il  aima  jiar-dcssus  tout  les  ripailles,  les 
grandes  labh-es.  les  gros  ivi-ounes  (|ui  sablent  leur  broc 
d'un  trait,  les  drilles  (jui  fument,  bàlrent,  brandissent  les 
poings,  ruent  du  talon,  crient  à  lu-veiller  un  cimetière... 
Kt  connue  de  sa  palette  ruisselaient  les  roug"es  incoi-F'up- 
liblcs.  les  jaunes  fauves,  les  teintes  pâles  <le  livoire.  les 
coulées  blondes  de  miel,  les  subtiles  traînées  de  lunnérc 
(|u!  allument  les  pans«'s  xcrmeilles  des  aiguières,  et  que 
toutes  ces  notes  s'accordaient  sur  ses  toiles  en  fanfai'es  de 
triomplie.  mil  ne  contribua  plus  «'lofjuenunenl  (pie  lui  à 
im|)oser  celte  crovance  simpliste  (pie  I  arl  llamand  es!  sur- 
lonl  iiial(''riel,  sanguin,  cliarnel.  .Mais  (|irimporte,  après 
loul  !  (î"esl  la  gloire  de  .lordaeiis  d'aNoir  exalté  l'un  des 
as[)ecls  de  riiuniaiiil(''  llamande  au  point  de  le  faire  admettre 
pour  la  |»livsionoinie  entièi'e  de  la  l'ace.  et  d  avoir  conservé 
h  son  ins|»iration  j)opulaire  une  bauteur  t(dle  qu'à  côté  de 
I  iiin\  ('rsalil(''  de  Uubeiis  elle  garde  aiilani  dallrail  (pie  les 
sc'duclions  princi(''res  de  \an  l)v(d\  et  se  place  en  ('\idence 
au-dessus  des  autres  làebesses  di'  la  iirande  école  d  Anvei's. 
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l'atelier    DE     VAN    NOORT.    I.K     MARL\(,E     DE     JORDAENS.     LE 

WATER'-SClllLDER.    LINFLUENCE  DE    RIBENS  ET   DES  ITALIENS. 

Le  19  mai  1593  —  seize  ans  après  la  naissance  de 
Riibens,  six  ans  avani  crlle  de  van  Dvck  —  Jacques  Jor- 
daens  vit  le  jour  à  Anvers,  au  cœur  de  la  cité,  à  deux  pas 
de  l'imprimerie  Planlin.  dans  une  petite  maison  de  la  rue 
Haute  (aujourdiiui  le  numéro  13)  appelée  le  Paradis  (1). 
Le  lendemain  l'enfant  fut  baptisé  à  la  cathédrale.  Son  père 
était  marchand  de  couvertures  de  laines  (sarf/iei^erk-oper) 
et  faisait  aussi  le  commerce  des  toiles:  il  avait  épousé 
en  1590  Barbe  van  ^Yolschaten  qui  lui  donna  onze  enfants. 
trois  fils  et  huit  lilles  :  presque  tous  moururent  avant  l'ado- 

(1)  Les  iiisloriens  dr  l'art  ont  fort  négligé  la  figure  de  Jordaens  jusqu'à 
ce  jour.  L'œuvre  du  maître  n'a  été  l'objet  d'aucune  étude  critique.  Quant 
à  sa  vie,  elle  est  surtout  connue  par  les  travaux  de  M.  van  den  Brandon, 
archiviste  de  la  ville  d'Anvers,  qui  a  publié  une  Histoire  de  l'École  de  Pein- 
ture d'Anvers,  dont  le  chapitre  xxvi,  consacré  à  Jordaens,  a  paru  dans 
l'Art  en  deux  articles,  t.  XXXI  et  XXXII,  Paris,  1882-83.  Quoique  purement 
biographique,  ce  travail  nous  a  été  très  utile.  Parmi  les  autres  travaux 
que  nous  avons  consultés,  nous  mentionnerons  :  P.  Génard,  Notice 
sur  J.  Jordaens  {Messager  des  Sciences  historiques,  18;J2,  p.  203  à  244); 
A.  J.  Wauters,  La  Peinture  flamande.  Paris,  cli.  \i\  :  II.  Hymans, 
Jacques  Jordaens  [Biograpltie  nationale  publiée  par  l'Académie  de  Belgique. 
t.  X,  p.  513  à  533);  Max  Rooses,  J.  Jordaens  et  ses  œuvres,  .\nvers,  1885:  du 
même,  l'Œuvre  de  Jordaens  dans  la  salle  d'Orange  {L'Art  flamand  et 
hollandais,  2*  année,  n"  4);  A.  Hustin.  Les  Jordaens  du  Séîiat  (Extrait 
de  VArt,  janvier  1904).  —  Nous  tenons  en  outre  à  remercier  les  conserva- 
teurs de  musées  et  les  érudits  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  con- 
naissances :  MM.  .\.  Soniof  (Saint-Pétersbourg),  Cabello-Lapiedra  (Madrid), 
Théodore  (Lille),  Pillon  (Valenciennes),  Lindenschmit  (Mayence).  G.  Poggi 
(Florence),  etc. 
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loscencf,   et    des    surxivaiils    un    seul   alliiil    comiiulrc   un 
(It'slin  brillant  :  c'était  Jactjucs,  l'aîné. 

Sans  lui  le  nom  du  modeste  sarr/ievcr/iojx'r  ncùl  [joint 
coiuiu  un  loi  luslrc.  PouilanI  (jU('l(|ut's  peintres  réputés  de 
la  (in  (lu  \\f  el  de  la  première  moilié  An  wii'  sièele  s'appe- 
laient de  même.  En  1539  naquit  à  Anvers  Jean  JoiNlacns 
le  Vieux;  il  vécut  à  Délit,  pei<,mit  Thistoire,  le  paysage, 
et  des  sujets  bien...  jordaenesques  ;  un  de  ses  meilleurs 
tableaux  (musée  de  Dresde)  rassemble  autour  d'une  table 
de  gais  compères  (|ui  samuscnl  des  i:rimaccs  d'un  singe. 
On  signale  aussi  Mans  .lordaens.  IVanc-maîIre  à  Anvers 
a\ant  1(100,  Abialiam  .lordaens,  élève  du  pré-ci'deiil,  el 
enlin  Jean  Jordaeiis  le  Jeune  (lo9o  ?  71G43).  Ce  dernier 
ac(juil  une  grande  nolorii'-lé  el  ses  tableaux  se  payaient 
cher.  Dans  son  /V/.s-.sv/yr  dv  la  inin-  HoiKjc  au  nius('e 
d  An\('rs.  de  nouducux  personnages  bien  dessinés  et  soi- 
gneusemeiil  cosUnués  à  ranli(|ue  sagileiil  dans  un  abîme 
(|u"enserrenl  des  roidu-rs  de  carlon. 

Laissons  ces  bomonymes  don!  on  ne  sait  môme  pas  s'ils 
avaieni  (jU(d([ue  lien  de  j)arenl('  axcc  le  maîlre.  et  revenons 
à  Jac(jues  Joidaens.  A  (jualorze  ans  il  (bndara  qu'il  voulait 
devenir  peintre,  el  l'ut  mis  en  aj»jirentissag:e  cbez  Adam 
van  Noort  en  automne  1(107.  C/esl  une  tiguic  tout  à  la 
lois  gloi-ieuse  et  obscure  (|uv  cidle  de  ce  ((  jiatron  »  ctdèbre 
(  loG2- !()'(•  I  1.  On  ne  sait  pres(jue  rien  de  la  vie  de  van  Noort 
et  les  anecdotes  des  cbroni(|ueins  du  wui'  sièide  sur  son 
ivrognerie,  ses  uueurs  vulgaires,  son  piolestanlisme.  sont 
fausses;  on  ne  sait  rieu  de  sa  cariière,  si  ce  n'est  qu'il  l'ut 


SAIM    MARTIN    GUÉRISSANT    UN    POSSÈDE, 
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Tun  <les  trois  maîtres  do  Rubens  et  le  maître  uni(|ue  de 
Jordaens;  enfin  on  ne  sait  rien  de  sa  production,  dont  il 
importe  pourtant  de  dire  un  mot. 

On  lui  attribue  sans  preuve  le  Tribut  de  saint  Pierre 
conservé  à  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers,  dans  l'une  des 
chapelles  absidales  qui  mènent  au  tombeau  de  Rubens. 
C'est  une  ceuvre  admirable  et  (jui  mériterait  plus  de 
célébrité.  On  v  voit  au  centre  saint  Pierre  tenant  le  pois- 
son au  stratère  ;  sept  personnages  entourent  l'apôtre,  et 
parmi  eux  Jésus,  couvert  d'un  manteau  gris-perle  :  deux 
autres  figures  sont  accroupies  aux  extrémités  du  tableau, 
et  cette  disposition  assure  le  parfait  balancement  des 
masses.  Une  grande  banjue  de  pêciie  qui  s'éloigne  à  gauche 
du  spectateur  ajoute  un  accent  jiittorescjue  à  la  sc«'ne.  Les 
torses  nus,  tout  en  rappelant  les  anatomies  chères  aux 
maniéristes  engendrés  par  Michel-Ange,  sont  dessinés 
avec  une  sûreté  forte  et  simple,  et  la  composition 
se  concentre  sur  un  ciel  d'or  où  grondent  des  teintes 
d'orage.  Aucun  excès,  aucune  violence  ni  dans  la  mise  en 
page,  ni  dans  la  distribution  des  lumières;  au  contraire, 
une  maîtrise  de  soi  et  un  instinct  du  style  (ju'il  n'est 
point  commun  de  rencontrer  dans  les  œuvres  anversoises. 
Tels  sont  les  mérites  de  ce  tableau  déconcertant  et 
précieux.  Il  date  assurément  des  environs  de  l'année  1600. 
Mais  si  l'œuvre  est  de  van  Noorl.  il  faut  i-eiioncei-  à  voir 
en  ce  maître  l'incarnation  de  la  matériahté  et  (h'  \w 
fougue  flamandes  dressées  devant  le  romanisme  triom- 
phant. 
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Ce  n'est  pas  à  lorl  (pic  Ton  prrlc  une  grande  force 
allrac'live  à  ce  pei'sonnage  iiiipén('tral)le,  —  le  meilleur 
coFiipère  (lu  monde  au  demeurant,  si  l'on  en  croit  Jordaens, 
(|iii  vingt  fois  dans  ses  tableaux  a  peint  sa  larg'e  face  rose 
d  aïeul  (l(''l)oiniaire.  Vaii  XoorI  jouissait  dune  grande  r('j)U- 
talioii;  un  vieux  i)iogi'aplie  parle  de  ses  «  ordonances 
magnilic(jues  »  ;  les  jeunes  gens  les  mieux  dom's  fi('(|uen- 
iaient  son  ateliei".  Jordaens  de\inl  \ile  son  favori  et  ne 
cessa  d  être  le  disciple  (|ue  |)(iiir  ilexcnir  le  g^endre  :  son 
long-  apprentissage  —  il  dur-a  huii  ans  —  se  termina  en 
ellel  par  dlieureuses  ('pousailles.  e|  le  I.'»  mai  KiKi  on 
('('■h'hrail  dans  la  cal  li(''drale  d"An\ ers  le  niai'iagc  du  jeune 
peinli'e  el  de  la  Indle  (lallierine  \an  .Noorl.  Le  maître 
nous  a  souvent  représenté'  sa  lennne  avec  ses  chairs  Idan- 
(dies  el  savoui'euses.  ses  veux  paillel('s  de  joie,  ses  clieN'eux 
roux  el  lourds:  on  n(''cia\il  iioitil  d  i  Ile.  connue  de  la  ra- 
dieuse Il('d('''iie  l'^ourmcid.  (|u  (die  (dail  la  plus  Ixdie  Icmme 
d  An\crs.  maisau  momeni  deson  mariage  —  (die  complaît 
\ingl-scpl  priideinps.  (|uali'e  ans  de  plus  (|ue  son  mari  — 
(die  ('lait  cerlainement  1  une  des  llcurs  les  jdus  resjdcndis- 
sanles  du  sol  llamand. 

Une  fois  marié,  Jordaens  se  lil  recex'oir  à  la  (îilde  de 
Saint-Luc.  Mais  voici  (|ui  est  hieii  sing:ulier  :  il  v  fut  inscrit 
connue  ir<ilt'r-s<-/ii/(h'r.  c  ('sl-.à-dirc  comme /ycZ/z/yv  ni  rou- 
/('ins  à  /'('fiif.  comme  prlnlrt*  à  lu  drl ri'//ij)p.  La  iiieiilioii 
du  Lxjgci'c  corpoi'atil  est  roriiiellc  :  Jac(|ues  Jordaens. 
jieinire.  (ils  du  mai(diaiid  de  loile,  est  re(;u  franc-maîlre 
comme    inth-r-sc/ii/def.    De    l'ail,  malgré    son    incessante 


Cliché  Seurdein. 
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production  dr  lal)l('aux,  Jordaens,  à  divorses  époques  de 
sa  carrière,  se  montra  ^rand  peintre  à  la  détrempe.  Disons 
même  tout  de  suite  en  quoi  consistaient  ces  travaux.  Tantôt, 
semble-t-il,  les  toiles  ainsi  peintes  décoraient  les  maisons 
telles  quelles,  et  c'est  ainsi  qu'en  16441e  maître  s'engagea 
avec  divers  marchands  à  fournir,  au  prix  de  huit  tlorins 
l'aune,  <(  une  tapisserie  historiée  représentant  certains 
proverbes  (|ue  lui,  signor  Jordaens,  trouvera  convenir  à 
cet  efi'et  ».  Tantôt  encore  ces  toiles  n'étaient  (jue  des  car- 
tons de  tapisseries.  Dès  1620,  d'après  une  note  de  Mois, 
Jordaens  peignait  des  modèles  pour  les  liciers  de  Bruxelles 
qui  les  traduisaient  somptueusement.  On  admirait  à  Anvers, 
dans  le  palais  de  signor  Carlo  Yinck,  de  grandes  tapis- 
series, à  fils  d'or,  où  caracolaient  des  chevaux  tissés 
d'après  les  modèles  du  maître.  Un  marchand  anversois, 
Jean  de  Backer,  jaloux  de  ces  merveilles,  en  voulut  pos- 
séder de  pareilles  et,  le  18  novembre  1634,  commanda  aux 
tapissiers  bruxellois  Henry  Reydams  et  Evrard  Leyniers 
((  une  chambre  de  fines  tapisseries,  de  sept  pièces,  larg'es 
de  six  aunes,  représentant  de  g-rands  chevaux,  d'après  les 
cartons  de  Jordaens  ».  Ajoutons  que  Ion  conserve 
au  palais  de  Vienne  deux  séries  de  tapisseries  exécutées 
d'après  Jordaens  :  une  suite  de  huit  pièces  représentant  les 
Leçons  d'équitation  de  Louis  XIII,  aclietées  en  1666  par 
l'Empereur  au  tapissier  bruxellois  déjà  nommé  Henry  Rey- 
dams, —  et  un  autre  ensemble  de  huit  tentures  où  le  maître, 
aidé  du  g'rand  animalier  Fyt,  dépensa  sa  verve  généreuse 
dans    des    sujets    bucoliques    et   des    scèn-'S    de  chasse. 
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11  est  donc  pci'niis  de  supposer  <|uc  Joi'dacns  (lt'l>uta  assi  z 
modcsIcMU'iil  ('(  (ju'à  l'occasion  il  redevint  volontiers  le 
water-schildcf  de  la  vingt-cinquième  aniu'e.  D'autres 
points  de  son  entrée  dans  la  vie  artistique  sont  moins  bien 
définis.  Je  ne  parle  pas  de  ses  rapports  avec  Ruhens.  Tout 
ici  semble  clair.  Quelques  clironi(|ueurs  du  wiii*  siècle 
—  qu'il  faut  lire,  parce  (|u"ils  sont  pittoresques,  mais  non 
consulter,  parce  qu'ils  ont  riinaj2:ination  perlide  :  Houbra- 
ken,  Descanq)S,  (lampo  Wt-yerman  et  tiiUi  fjiKuili  —  (inl 
raconli'  (|ue  Jordaens  (piilla  laltdier  de  van  Xoort  pour 
eidi'er  dans  celui  de  Rubens.  lloubraken  assure  que  ce 
dernier,  jaloux  de  Jordaens,  lui  conseilla  de  renoncer  à 
la  peinture  à  l'Iiuile  et  de  se  vouer  à  l'exécution  lucrative 
des  cartons  de  tapisserie.  Il  semblait  étrange  à  cet  annaliste 
(lue  Jordaens  eùl  dt'-hulé  connne  irater-schilder  &i  W  wxm- 
gina  d'explicjuer  cette  singularité  jtar  un  conte  de  sa 
façon,  ({uil  mil  d'ailleurs  à  l'aclif  de  Sandrart.  Mais  celui-ci 
dil  au  contraire  avec  insistance  combien  le  clief  de 
l'école  estimait  Jordaens  et  admirait  son  talent.  Nous 
savons  aussi,  à  n'en  pas  douter,  que  le  gendre  de  van 
Noorl  ne  lui  poiid  Tt-lève  pi'oprenient  dit  de  Rubens. 
11  est  permis  loutel'ois  de  b'  considt'rer  connne  un  disciple 
du  peintre  de  la  Descente  de  CroLv.  .ioi'daens  a  copié  des 
œuvres  du  maître  souverain;  dans  les  pages  rtdigieuses  et 
mythologiques,  son  inspiration,  sa  composition  sont  tri- 
butaires —  souvent  pour  la  part  la  plus  belle  —  de  la 
manière  de  Rubens. 

Une  circonstance  fameuse  associa  même  étroitement  le 


TETE   D   APOTRE. 
(Musée   de   Bruxelles.) 
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génir  iiiiprox  isalfur  des  drux  iiiailiTs  :  la  Iclf  (|ut'  la  iiiu- 
nicipalilt'  d  Aiixcrs  oi\uanisa  ni  H'/Mj  à  I  occasion  de  I  ciili'ce 
du  carclinal-infaiil  l-'cidiiiaiid.  IVri'c  de  Plillipjjc  IV  cl  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas.  Ayant  voulu  pour  les  rues 
de  la  ville  la  plus  fière  des  parures,  les  magistrats  avaient 
requis  la  fine  fleur  des  brosses  anversoises.  Une  suite  triom- 
phale de  grands  porti(jues  s't'rigea  dans  la  ville,  dessinés 
par  Ruhens  et  j)eints  j)ai'  le  maître  avec  la  collaborai  ion 
de  Jordaens,  (Corneille  de  Vos,  Se  h  ut.  \an  'l'Iiuldrn.  Oindhii. 
J.  Wildens,  Ryckaert.  Pour  sa  part.  Jordaens  peignil  en- 
tièrement le  fanu'ux  «  are  pliilippien  »  de  la  place  de  Meir 
—  sauf  les  robustes  portraits  d'Albert  et  Isalxdle  exécutés 
par  Rubens  et  conservés  au  mus('e  de  linixtdles.  En  outre 
les  magistrats  d'Anvers  ayant  fait  honnnage  au  cardinal- 
infant  des  meilleures  parties  de  rt'pbéiiièi'e  dt'cor.  Jordaens 
acheva  presque  tous  ces  morceaux  choisis,  dispersés  au- 
jourd'hui à  Saint-Pétersbourg:,  à  Vienne,  à  .Vix-la-Cha- 
ptdle.  Et  comme  il  avait  voisiné  éli'oilement  pendant  ces 
fêles  avec  le  stvie  et  la  facture  du  clief  de  I  ('cole  an- 
versoise,  on  le  chargea,  cin((  ans  j)lus  taiil,  d  un  autre 
li'avaiMacdièvement, plus  délicat  et  |)lus  glorieux.  En  l(i.{!l. 
un  an  avant  sa  mort,  Rubens  avait  entrepris  pour  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Esj)agne,  une  si'rie  de  cent  douze  peintures 
représenlani  les  Mrtdniorphosc.s  dOridc  et  desliiu'cs  au 
château  d(;  la  'l'(U're  de  la  Parada.  La  niori  <\u  maître  intei'- 
rompit  celle  entreprise  lilani(|ue.  Le  cardinal-inrani  el  la 
famille  du  niaîlre  dcduni  s'adressèrent  à  Jordaens  pour 
l'achèvemenl  du  loiinidalile  labeiii-.   Un    incendie  détruisit 
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en  partie  CCS  peintures  en  17  10  ;  ce  (pii  en  i-este  au  Prado 
esl  plein  (raccenis  adinii'aliles. 

Ouelh;  (jue  iVil  1  ('ducalion  rerue  chez  vaii  Noorl,  c  esl 
donc  dans  le  rayoïnienuMil  du  (dief  inconlesb' (|ue  Jordaens 
a  i;raiidi.  .Mais  la  (|iies(i()n  des  inlliiences  siihies  jiar  1  ar- 
lisle  donne  Noioriliers  niatièic  à  (diicane  sur  un  autre 
poinl.  A  (jind  de^rt'  Jordaens  a-l-il  suiti  l'action  des 
inafires   italiens '.' 

Mari('  el  île  ijoniie  lieuie  prre  de  l'anulle.  il  dut 
renoncer  au  vovai;e  dllalie  (|ue  l'on  consid('rait  aioi-s 
connue  le  coinplcnieiil  nidis|M'nsal)le  de  toute  «'ducalion 
ailisli(|in'.  On  \-oudrai!  l'aire  ci'oii-e  (|U  il  d('roi:ea  de  jiarli 
plis  à  la  rèi:le  coinniiine  el  (|ue  son  i;<''iiie  diil  toute  sa 
profonde  saveur  à  celle  allilude  ahslenlionnisle.  (]  est 
inexact:  il  rei; relia  de  ne  pou\ oii'  faii'e  <(  comme  tout  le 
monde  »  et  se  d(''doiiiiiiai:i'a.  dit  Sandrait.  en  t'iudianl 
a\('c  ardeur  les  lahleaux  ilalieiis  (|u"il  \il  dans  les  Pays- 
Ras.  Je  rtdèxc  d'aiilre  pari  dans  le  (.\i/fi/o//i/('  t/rs  J'js/ftm/fps 
de  llec(|iiel  (  I7.")|  )  celle  iiiroriiial ion  à  laipitdle  on  jieut.  je 
crois,  ajouter  une  loi  entière  :  «  Il  avait  une  iirande  admi- 
ralion  j)Our  les  tableaux  du  'rilieii.  de  Paul  Veronèse. 
de  (iai-avatic  et  du  Hassan.  Il  en  a  coj)i(''  un  i:iand  nombre, 
ce  (pii  la  rendu  un  des  |)lus  i^i'ands  |h  iiitres  de  Handri' 
pour  le  coloris:  il  a  encore  beaucoup  ('liidii'  la  nature  et  il 
V  a  l'ail  de  grands  pi-o^rès.  »  11  esl  cei'Iain  (jiie  Hiibeiis  el 
van  Dyck  s'assimilèrent  mieux  (|ue  lui  le  coloris  el  les 
ordonnances  des  grands  Yéniliens:  mais  dans  les  Flandres, 
c'est   Jordaens    qui    a    le  mieux    transpost-   certaines  par- 
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ticularitës  maîtresses  des  Bassan  et  surtout  du  grand 
Caravage.  A  leur  exemple,  il  est  allr  des  teintes  les  plus 
lumineuses  aux  plus  noirâtres.  A  l'i'poque  culminante  de 
sa  carrière,  cet  amour  des  contrastes  violents  reste 
balancé  par  une  belle  richesse  de  teintes  rubéniennes. 
Mais,  dans  la  suite,  il  arrive  assez  fréquemment  au  maître 
anversois  de  peindre  avec  la  «  lumière  de  cave  »  des  der- 
nières œuvres  de  Caravage.  Ce  goût  répond  à  un  instinct  et, 
presque  dès  le  début,  on  remarcjue  dans  le  coloris  de  Jor- 
daens  des  tendances  subjectives  (jui  le  font  essenliellemeiit 
difïerent  du  coloris  de  Rubens.  Le  clair-obscur  de  ce  der- 
nier est  direct,  réel;  les  objets  baignent  dans  l'atmo- 
sphère naturelle.  Jordaens,  presque  toujours,  voit  les  choses 
dans  une  lumière  (jue  cn-e  son  imagination,  licliement 
pourvue  sous  ce  rapport,  et  ce  n'est  pas  trop  s'avancer,  je 
crois,  que  de  voir  dans  son  art  un  pendant  à  celui  <le  cer- 
tains luminaiHstes  hollandais  intluencés,  eux  aussi,  pai- 
Caravage.  Le  même  souci  d'un  clair-obscur  saisissant  se 
retrouve  précisément  chez  Fyt,  le  plus  remarquable  des  colla- 
borateurs de  Jordaens.  Et  les  nombreuses  relations  du 
gendre  de  van  Noort  avec  la  Hollande  ne  pouvaient  (|iie 
le  confirmer  dans  un  système  où,  disons-le,  il  faillit  se 
perdre  comme  les  Schalken,  les  van  Oost,  et  Cara- 
vage lui-même.  Ces  remarques  réclament  des  exemples. 
Nous  les  fournirons  en  étudiant  l'œuvre  du  maître  an- 
versois, sans  ouldier  au  surplus  à  quel  point,  après 
avoir  parlé  des  copies  italiennes  de  Jordaens,  Ilecquel 
avait  raison  d'ajouter  :  «  11  a  beaucoup  étudié  la  nature  ». 


24  JOUDAENS. 

Mais;naiit  (ranalyscr  la  jji'oduclioii  de  rarlisic.  parlons 
f'ucorc  (Ici  Ikiiiiiiic.  de  sa  \\i\  de  son  inilicu. 


II 

LHOTEI.    ET   i/aTEIJRH    DE   JORDAENS.  MÉTHODE   DE    TRAVAIL, 

.lOllDAENS  ET   SA   FAMILLE. 

Le  musée  dWnvei's  najtprend  (jue  |)en  de  eliose  sur 
Jordaens:  les  iiies.  les  nueurs.  les  types  de  la  ville  en 
diseni  plus  sur  !<■  niaiire.  Regardez  au  quai  Flamand,  par 
un  jour  de  marcln''.  les  jeunes  vendeuses  de  poissons,  avec 
leur  leiiil  rouge,  leurs  cheveux  bouclés  et  luisants,  leurs 
corsag-es  écaidatcs:  voyez  les  g-ars  raiitarons  ju(dics  sur  les 
cliarrelles  où  se  lieurlcnl  les  cruclirs  dt'  cuivre,  les 
ivrognes  matinaux  (|ui  passent  clia|)eau  sur  Idicille:  c'est 
une  exc(dlente  pri'paialion.  Errez  ensuile  parla  rue  Haute, 
la  rue  des  Peignes,  la  GrancUPlace,  le  Klapdorp,  la  rue 
Porte-aux-Vaches.  le  Marché  aux  Chevaux:  revenez  vers 
le  centre,  humez  l'almosphère  des  vieilles  choses,  des 
sj>lcndeurs  (|ui  s"élernisenl .  Allez  voir  les  J(U-daens  que 
conservent  les  églises  des  Aug^ustins,  de  Saint-Jacques, 
du  Béguinage,  ,1e  nous  conseille  même  d'aller  à  la 
Maison  Hydrauli(]ue  —  elle  possède  un  Jordaens  qui  nen 
est  pas  un  —  revoir  les  rideaux  miteux  et  vt'iK'rahles  de 
la  magnili(|ue  demeuL'c.  les  colonnes  torses  de  la  haute 
cheminée,  les  cuii's  d  oi*  cl  de  poussière,  cl  la  liue  luuiière 
(|ui  harmonise  ces  merveilles  mortes... 

('-elle  j)romenade  ne  vous  enseig^nera  rien  de  posilil"  sui' 
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l'art,  le  style,  la  vie  du  maître,  mais  vous  pent-trerez  son 
temps  et  sa  race  par  la  vue  de  ces  tableaux  vivants  où  se 
perpétuent  le  visage,  les  gestes  et  l'âme  du  passé.  Votre 
pèlerinage  n'est  point  terminé;  la  maison  même  de  Jor- 
daens  en  sera  la  conclusion.  C'est  au  numéro  43  de  la  rue 
Haute,  non  loin  par  conséquent  de  la  maison  natale  de 
l'artiste.  Rien  n'est  resté  de  la  façade  extérieure  ;  mais  k 
quelque  distance  une  grande  porte  de  la  rue  Reynders 
donne  accès  dans  la  cour  rectangulaire  de  la  vieille 
demeure.  Les  façades  orientale  et  occidentale  subsistent 
seules.  D'une  part,  c'est  la  maison  particulière  du  maître, 
assez  défigurée.  En  face,  c'est  la  façade  de  l'atelier  presque 
intacte;  avec  ses  pilastres  annelés,  ses  nicbes  au-dessus 
de  la  porte  et  du  pignon,  son  fronton  brisé,  ses  bracelets 
rigides  emprisonnant  les  cadres  des  fenêtres,  ses  meneaux 
croisillonnés,  cest  un  excellent  spécimen  du  style 
Louis  XIY,  et  l'on  dirait  une  maison  du  Marais  à  laquelle 
s'ajouteraient  (ju(dques  redondances  llamandes.  Dans  le 
pignon,  le  buste  dunBacchus  trois  fois  séculaire  supporte 
une  corbeille.  Par  contre,  la  tète  qui  décore  la  nicbe  du  rez- 
de-chaussée  est  une  sculpture  des  environs  de  1830,  époque 
où  le  palais  fut  acheté  par  la  famille  van  der  Linden. 

C'est  vers  la  cinquantième  année  seulement  que 
Jordaens  construisit  son  hôtel.  Mais  il  habita  cet  endroit 
tout  de  suite  après  son  mariage.  Il  s'installa  d'abord  avec 
sa  femme  dans  une  grande  «  maison  de  fond  »,  qm 
occupait  sans  doute  l'emplacement  où  s'élève  la  façade  de 
l'atelier.  Le  jeune  couple  s'y  trouvait  à  merveille,  si  bien 
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(iiiil  iiclicla  lii  iiiiiisfiri  le  I .'»  j;iii\  icr  KIIH.  Le  iii('ii;ii:('  du 
iciiiH'  ii'dicr-sc/n/dcr  ii  ('lail  |»iis  nclic.  cl  le  lioii  Adam 
van  NoorI  diil  laidfi'  de  sa  hoiiisc  On  sait  nii-nic,  iiràcc 
à  M.  van  dcii  Uiandcn.  (|ii('  ce  u('n(''icii\  hciui-priv.  (|iit  I- 
(Hics  semaines  plus  lard,  pril  li\  |hiI  li('(|uc  |»(mr  deux  nulle 
llorins  sur  <'el  le  liropiK'h'  où  .lac(|Ues  el  (  !;illieiuie  |)assèrenl 
une  \inj;laine  d  aniK-es.  (1  esl  \\\  (|ue  na(|uii('nl  suc'ccssive- 
menl.  le  2(i  juin  I(il7  leur  Mlle  l'^lisidiel li.  le  2  juillet  Ki^.') 
leur  lils  .la('(|ues  ijui  lu!  pemli'e  el  mourul  en  Daneiuark 
sans  (lue  jiunais  son  nom  eùl  lii^uit'  sur  les  reiiislres  de  |,i 
(lilde  an\crsoise.  enlin  le  2'-\  oclolire  |(»2'.l  leur  >econile 
lille  Anne-(  '.allierine. 

I.e  uiail  ce  comuil  dans  relie  ((  maison  de  fond  »  (|ind(|ues- 
unes  des  plus  Ixdles  heures  de  sa  lo[i;^ue  \  le.  La  i:loire  alla 
UKMue  Irouxei'  de  si  lionne  lieiiic  I  lunulde  irdh'r-srlnhh'r 
K\\\v.  dès  le  2H  se|)lend»re  1(1:21.  les  mai:  ishals  d"  An\  ers  lui 
coidV'raieril  la  dii:iiilt''  de  do\en  île  la  dildi'  île  Sainl-Luc. 
Mais  Jonlaens  lil  urise  luine  à  lanl  d  lionneiir.  Le  do\en 
sorlani  a\ail  mal  'zvvv  les  deniers  de  la  (lilde  el  la  ('('lèhre 
corpoi'alion  de  Sainl-Lur  l'-lail  rousue  de  délies.  .\"('lanl 
pas  assez  ri(die  pour  paver  les  coûteuses  distratiions  de 
son  jii'édecesseur.  le  maili'c  décdina  Ihonncui-  du  dt'canat 
et  refusa  de  j)rèter  seiiueiil.  Les  ('-rliexins  se  fàchè- 
i"ent.  Ils  a\aienl  nounni'  Joidaens  pai'  arn-tè  sidennel 
((  tu'tuni  in  col/('</i(t  »  el  n  enlendaienl  jioinl  re\enir  sur 
leur  diM'ision.  In  hrtd  ultiniatum  fui  lancé,  oi'doimani  ipie 
dans  les  \  ini;l-(jUiUre  heures  .loi'daens  \  înl  pnMer-  sernwnl 
en  qualilc  de  doyen  de  la  Gilde  sous  peine  de  cent  llorins 
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daineuile  !  Ces  marchands  d'Anvers  connaissaient  les  Ijons 
arguments.  Le  peintre  écrivit  une  lettre  habile,  promit  de 
prêter  serment,  consentit  à  assumer  les  dettes  que  la  Gilde 
pourrait  contracter  sous  son  règne,  mais  lit  des  réserves 
pour  le  payement  des  dépenses  antérieures  à  sa  nomination. 
Tout  s'arrangea  par  un  niodus  v'wendl.  Jordaens  remplit 
l'office  de  sous-doyen  jusqu'au  10  septembre  1622,  et  fut 
remplacé  par  Antoine  Goetkint  qui  acceptait  la  charge  de 
chef-doven. 

L'incident,  comme  on  suppose,  ne  lit  point  de  toi't  à 
la  rciionmiée  de  l'artiste;  à  ce  moment  il  entre  vrai- 
ment dans  la  gloire.  Les  connnandes  et  les  élèves 
augmentaient  :  la  fortune  souriait  avec  constance  au 
water-schlldcr.  En  1633  il  héritait  de  la  maison  natale, 
le  Paradis,  et  le  10  mars  1633  achetait  encore  deux  mai- 
sons au  Canal  des  Teinturiers;  enfin,  le  11  octobre  1639 

—  c'est  M.  van  den  Branden  qui  a  fourni  ces  dates  précises 

—  il  ajoutait  à  ses  propriétés  le  bâtiment  connu  sous 
le  nom  de  Halle  de  Lierre  ou  Halle  de  Turnhout  et 
qui  avait  servi  anciennement  de  dépôt  de  tisseranderie. 
Cette  Halle  n'était  autre  que  la  maison  derrière  laquelle 
s'élevait  le  logis  du  peintre.  Jordaens  lit  démolir  le  tout 
(c'est-à-dire  la  Halle  de  Lierre  et  la  maison  de  fond)  et 
construisit  à  la  place  l'hôtel  dont  nous  avons  admiré  la 
belle  cour. 

Les  travaux  n'allèrent  pas  sans  quelques  ennuis. 
Le  maître  eut  d'interminables  démêlés  avec  deux  voisins, 
les  marchands  Melchior  Oostering  et  François  Ryssels,  pour 
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l;i  iiiilovciiiicl»''  (les  iiiui'S  cl  les  prises  de  jour.  (Ida  diiia 
(lo  1040  à  Kilîl.  Les  iiiaroiis  toulcinis  in' rlii'niirrciil  [loiiil. 
liMc  picri'c  coiiiiiK-moialixc  ciicasIiM'c  dans  la  laradc  occi- 
dnilalc  porte  en  idlcl  le  millrsiiiic  l(>il.  A  cette  époque 
Jordaens  alteigiiail  le  /.t'iiitli  de  sa  cairièrc.  Rubens  (-lait 
mort  <lepuis  un  an  cl.  dans  une  Iclhc  adressée  à  William 
Murray  le23  nuu-:2  juin  104(1.  Ualllia/.ai- Gcrhicr.  le  lameux 
jx'inire-diplomalc.  conslalail  (|uc  Jordaens  t'-lail  dt'sormais 
le  premier  pcinire  —  n  piinie  jtainler  <>  —  d^s  Pavs-Iias. 
Il  Iraxaillail  a\ec  de  ntiinOreux  (-lèves.  Dès  I  anui'c  1020 
il  a\ail  reçu  des  disciples  cl  ikmis  coiinaissdiis  les  ihhiis  de 
\ini;l  cl  un  dcnirc  eux.  Il  \  en  cul  jilus,  cela  \a  sans 
dire,  (^es  jeunes  i;cns  —  parmi  Icscjuids  deu.x  dc\  iiiicnl 
(■('•lèhi'cs  :  Jean  l{()c(d<lioi'sl  suriKimiiK'  /tt/i'///r//  ,lmi.  cCsI- 
à-dii'c  /('  loïKj  .Icitii.  cl  Jean  l  Iricli  Maxcr  d  Auusixiui'i:  — 
ne  s'essasaicnl  poiiil.  comme  les  (dèNcs  de  nos  académies, 
à  de  prétentieux  dcNoirs  de  composition,  d Cxpression.  etc. 
Ils  {)réparaienl  les  toiles  du  maître  dont  ils  devenaient  pai- 
la  suite  les  \  (''l'itahlcs  collahoralcui's.  (a'  groupement  de 
forces  permettait  aux  i:iauds  pcinli'cs  d'accepter  des 
l,à(dies  (|ui  ell'ra\enl  noti-c  imagination.  Ouon  songe  aux 
d(''coralions  de  KuOens  pour  légalise  des  Jésuites  dAnvers. 
pour  le  Luxemliourg.  Wliittdiall.  la  Torre  de  la  Parada. 
Jordaens  iTélait  pas  moins  enlieprcnant.  M.  \an  den  lîi-an- 
den  cite  l'exemple  caractéristi(|uc  dune  commande  l'aiti' 
au  maître  le  '1\  avril  lO'iS  par  Jean-Philippe  Silvercroon 
et  lleni-i  llonduis.  Il  s'agissait  de  trente-cimj  taldeaux  (|m' 
Jordaens   s'engageait  à   fournir  dans  le  délai  d'un   an.  ou 
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l)ien,  au  plus  tard,  lo  l"  mai  suivant.  Certaines  clauses 
(lu  contrat  nous  font  niènie  connaître  la  méthode  du  peintre 
et  les  usag-es  des  g-rands  ateliers  d'alors. 

D'après  l'acte  notarié,  Jordaens  était  tenu  «  d'exécuter 
ces  peintures  soigneusement  et  artistement  en  partie  lui- 
même,  en  partie  avec  l'aide  d'autrui,  selon  que  lui,  Jor- 
daens, le  jug-erait  convenable.  Et  ce  qu'il  faisait  exécuter 
par  d'autres,  il  d.-vait  le  retoucher  de  telle  façon  que  l'en- 
semble put  passer  pour  être  de  sa  main;  de  plus  il  était 
obligé  d'y  apposer  son  nom  et  sa  signature  ».  On  ne  se 
préoccupait  pas  de   savoir  quelles  mains  avaient  aidé  le 
maître  ;  la  recherche  du  sujet  original  ne  dégénérait  point 
non  plus  en  souci  maladif.  Qu'un  sujet  fût  réussi,  et  on  le 
répétait  avec  ou  sans  variantes.  Seule  la  beauté  de  l'ceuvre 
importait.  Ce  que  Jordaens  dit,  le  2o  avril   1648,  de  cinq 
tableaux    qu'il    avait    vendus    deux    ans    auparavant    au 
signor  Martin   van   Langenhoven  nous   édifie   pleinement 
à  cet  égard.    11  déclare  d'abord   qu'ils  sont    entièrement 
repeints  et  changés  de  sa  main:  il  reconnaît  en  outre  avoir 
déjà  traité  les  mêmes  sujets  et  les  avoir  peints  à  nouveau, 
pour  la   simple  et  bonne  raison  qu'ils  lui  plaisaient.   Que 
n'avons-nous  conservé  cette  rustique  franchise!  Jordaens 
faisait  copier  ses  premières  compositions  par  ses  élèves  et 
reprenait  ensuite  ces  répliques  pour  les  modifier,  les  retou- 
cher, leur   donner  la   vie.   Le  maître  écrit  lui-même  que 
l'une  des  versions  du  proverbe  Comme  chantent  les  vieux, 
et  \e  RoiCandaule,  aujourd'hui  au  musée  de  Stockholm, 
furent  repris  «  au  point  que  lui,  Jordaens,   les  reconnaît 
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coiiimc  (les  (riivres  oriiziiialcs  ».  Daillciiis  larlislc  pci- 
<;nail  souvenl  ses  loilrs  du  |)Iciiihi'  au  (Icriiicr  (■^)u\>  Ac 
j)iiiceau.  Et  d'aulrcs  lois  il  saillait  de  (juohjue  j:i-uii(l 
riiiuN'  arivcrsois  :  Fyl.  Siiydcr.s,  van  Uticriil,  van  Es, 
Wildcns,  Boel,  —  lcs(ju(ds.  en  «'change,  lui  demandaient 
parfois  (réloU'er  de  ligures  leiii's  paysages  et  leurs  natures 
moites. 

C'est  une    sui"|>rise  coiistaiile  pour  notre  senlimentaliti' 
ronmnli(jue    de    soir  à    (jmd    point  ces  peintres    robustes 
lenaienl  leui' art  pour  uu  mi'-tier.  Les  prix  de  Jordaens  — 
et  Ion  est   lente-  de  dire  les  salaires —  «'(aient  peu  «'leNt'S  : 
M)  à  T)!)  Hoi'ins  par  j(»ur.  Ils  penniiciit    toutefois  au  maiti'c 
d  ('taler  dans   son  palais    un    grand    luxe   de    meuMes.    de 
lentm'es.  dd'UN  res  d  art .  Au  jouid  liui  I  Ih'itel  de  la  rue  Haute 
est  dépouille,  mais   I  industrie  (|u  on  y  exerce   ne    Irouiile 
point  le  grand  silence  du  jiassc'.  et   c'est  tout  de  m«''me  un 
charme  profond  dans  la  grande  cour  blanche,  de  song«'r  au.x 
|>illoi-es(jues  cxistenc«'s  «jue  contempl«'renl  les  vieilles  nm- 
railles.  existences  toutes  familiales  et  jtojiulaires  dans  leur 
luxe    fraîcliemciit    accjuis.   Le    maftic  ne  perdit   son  beau- 
pèic   (|u"en    lanni'-e    Kiil.  et   >L   llymans    remarijui'  avec 
Sandrart  (jue  le   braxc  Adam  \an  Noort.   jusipi'au   dernier 
jour,    resta    le    commensal    de    son    gendic.    La   inorl  du 
vieux  peintre  dut  laisser  un  grand  \  ide  dans  cette  famille 
très  unie  el  si  joveusement  iassend)l('e  dans  les  festins  «•! 
beuveries  de    Joi'daens.    La    jiuniH'c    de  labeur  termiiK-e, 
celui-ci,  dit-on.  se  divertissait  paiiui  les  siens,  «-t  sùreuu-nt 
grands  el  petits  mangeaient,  buvaient,  chantaient  à  hanche 
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l)oii(^lic  t'lu»z  le  peintre  du  Banquet  de  la  Fève.  Dans  la 
nouvelle  demeure,  les  repas  et  concerts  de  famille  lurent 
sans  doute  plus  luxueux  :  mais  retrouvèrent-ils  leur  entrain 
et  leur  drôlerie  ? 

Dès  ce  moment  de  nouvelles  idées  religieuses  tourmen- 
taient le  ménage  de  l'ancien  ivater-scki/der  e\,\ers  1646, 
Jordaens  était  condamné  une  première  fois  pour  «  é'crits 
scandaleux  »  —  probablement  quelque  libelle  entacbé  d"h('- 
résie.  Triste  biston'e,  qui  ne  se  termine  qu'avec  la  ^'ie  du 
maître...  La  belle  Gatlierine  avait  francbi  la  cin(|uanlaine 
et  n'était  plus  la  joyeuse  et  fraîche  commère  d'antan.  Le 
peintre,  de  son  côté,  n'était  plus  le  beau  Jac(jues  qui  avait 
captivé  le  cceur  de  Mlle  van  Noort.  Car  —  il  convient 
de  le  signaler  —  il  fut  très  beau  garçon  et  digne  «l'être 
remarqué  parmi  les  cavaliers  avantageux  qu'étaient  la  plu- 
part des  peintres  anversois  du  xvii''  siècle.  Entre  tous  ses 
portraits,  celui  des  Offices  nous  attire.  Je  n'ig-nore  point 
qu'on  se  refuse  aujourd'hui  à  y  voir  les  traits  du  grand 
peintre,  tout  en  reconnaissant  que  ra3uvre  est  de  la  meil- 
leure brosse  de  Jordaens;  mais  je  garde  quelque  tendresse, 
non  dépourvue  de  raison  je  crois,  pour  l'ancienne  identili- 
cation  du  persopnage,  et  ce  portrait  conserve  à  mes  yeux 
une  ressemblance  symbolique.  C'est  ainsi  que  Jordaens 
devait  être  dans  la  fleur  de  la  virilité.  De  longs  cheveux 
bouclés,  châtains,  finement  transparents,  avec  des  lueurs 
fauves,  encadrent  le  masque  où  vivent  deux  grands  yeux. 
Un  col  blanc  retroussé,  sans  broderie  ni  dentelle,  garnit  un 
manteau  verdàtred'oii  sortent  les  mains,  — la  droite  tenant 
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lin  li\i"<'.  la  j^aiirlit'  dans  I  oniInc.  ('l)aiii'li(''r  sfulrnif-nt. 
relenani  le  nianh-aii.  Sni-  If  fond  ,i;iis  vci'l.  la  lif^urr  mode- 
lée H  pleines  coiilcnis  s  illuiniiic  d  une  Iram  lit-  luniirrt"  et 
semble  resplendir'.  a\('c  plus  d  inlcnMh'  sur  Ir  \aslf  l'ionl 
qu'ailleiM's.  L'(eu\rt'  rsl  Irrs  hidlc  :  sous  les  parties  t'(dai- 
l'ées  jtt'rccid  des  |)i'('par"al  ions  roses.  <•!  rcrlaincs  ombres 
on!  de  ina|L;nili(|Ui's  pi(donilcurs  \  i-rdiiln-s.  <(  Forirail  de 
Jordans  j-laman  laicl  dr  sa  propre  niaiii  ».  lil-oii  derrière 
la  l(»ile.  el  1(11!  ne  sail  pas  autre  (diose  de  celle  (emie.  si 
ce  11 fsl  (jiie  la  |diis  ancienne  llieiilion  relative  à  ce  portrait 
dans  les  iiiNcnlaires  des  (  )nices  e>l  de   I7")."{. 

(lest  la  liUMiie  |di\  sioiioiiiie  oii\erle  i|iie  nous  retroinoiis 
dans  la  Ixdle  i:ia\iire  (pie  IMeiic  de  .Iode  le  Jeune  exi'cuta 
pour  I  IconoLirapliii'  de  \aii  l)\i  l\.  où  .lniahiis  Jnrdnrus. 
a\ec  s(ui  nez  ieniie  et  un  peu  uros,  ses  yeux  lai'j:emeiil 
Tendus,  son  Iroiil  calme,  ses  (  iiexcux  b'uèreiiieiit  t'djoui'iUés, 
sa  main  lar^ie  el  cordiale  posi'e  sur  la  poitrine,  nous  a|)pa- 
rail  comme  un  l\pe  de  l'Iaiiiainl  |iondèr(''.  aux  eiitbou- 
siasnies  mûris,  moins  moii-Mpielaire  el  moins  einpanaidie 
(|Ue  la  idiiparl  des  arli>le>  reproijuils  dans  le  iuer\eilleux 
recueil. 

A  peine  inslallt'  dans  son  Inilel.  le  niailic  eut  à  montrer 
son  sani:-lr(iid  dans  un  incideiil  (pii  Iraliil  les  indéraciiia- 
l)U>s  liai)ilu(b's  populaires  de  son  eiilourai:c.  ('atberine  .ïor- 
daens  était  à  couteaux  tirt's  lel  les  mots  n  (Uit  jtoint  ici  leur 
sens  ii^uré)  a\ec  une  redoutable  \oisine.  la  remme  de  I  or- 
fèvre van  Mael.  Le  sameiii  :2(i  juilL'l  Ilil2.  la  voisine  en 
(pieslion  t'Iait  assise  de\  ant  sa  pcule.  rue  du  Janlin.  —  c  était 
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et  c'est  encore  la  coutume  estivale  des  gens  du  peuple  et 
des  petits  bourgeois  de  s'asseoir  dans  la  rue  au  jour  finis- 
sant, —  (juaud  ("«allieiiiit'  vint  à  passer.  Sans  provocation, 
unie  par  une  force  soudaine,  la  i'einuie  de  van  Mael  se  mit 
à  insultt'r  celle  de  Jordaens. 

Heureusement  Tirascible  commère  relevait  de  couches, 
et,  n'osant  trop  compter  sur  ses  propres  moyens,  n'alla 
point  jusqu'à  frapper  la  femme  du  peintre.  Elle  se  dédom- 
mag'ea  en  égrenant  son  plus  joli  ciiaj)tdet  d'injures  : 

«  Tu  ne  perdras  rien  pour  attendre,  ci-iait-elle  à  Cathe- 
rine, et  je  te  promets  une  paire  d'yeux  |)Oclies  et  un  nez 
comme  un  sabot  !  » 

Mme  Jordaens,  en  effet,  n'attendit  pas  longtemps. 

Connue  elle  avait  les  mômes  goûts  populaires  (jue  son 
ennemie,  elle  commérait  à  quelques  jours  de  là  devant  la 
porte  de  son  palais  avec  sa  fille  Elisabeth,  ses  sœurs  Anne 
et  Elisabeth  van  Noort,  et  avec  deux  vieilles  femmes. 
Peryne  Caesen  et  Anne  van  den  Bogaert.  Un  jabotait  ferme 
quand  la  terrible  Mme  van  Mael  survint,  portant  son  nour- 
risson et  suivie  de  son  mari.  La  mégère,  eut  vite  fait  de 
laisser  là  son  nouveau-né  ;  elle  tira  un  couteau  de  sa 
poche  et  s'élança  sur  les  six  femmes  en  criant  : 

((  Les  voici,  les  misérables  !  Je  vais  leur  labourer  la 
figure  !   » 

Catherine  manqua  totalement  de  couiage.  Plus  morte 
que  vive,  elle  rentra  et  ferma  la  porte  derrière  elle,  oubliant 
sa  fille  dans  la  rue;  mais  comme  Elisabeth  appelait  au 
secours  de  toutes  ses  forces,  Catherine  ressortit  pour  pro- 
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I('g-('r  son  onfaiil.  Triiilrciisciiicnt.  la  Aoisiiic  |)i'()(ila  de 
ce  g'OSlc  liialci'licl.  I^llc  s'i-laiira  diiiis  le  |»;il,iis.  IIiiikhk'c  de 
son  mari  cl  liiirlani  :   'i  .Ir  Iriir  (■(Hi|i('iai    la  «iorpc.  » 

Pai-  honiicur  .lonlaciis  ('lail  an  \i)ii\s.  Il  accduiul  cl  mil 
[)i'c.slcmcMt  (IcIhiis  i-t'  couidc  dangereux. 

Lallair-c  \inl  dcxani  ri">r(tiilclc  cl  (l;illirrinc  df-idaia 
(I  (|ii  clic  ne  (•((miaissiiii  ni  \an  .M;icl  ni  sa  Icnnnc  cl  (jucIIc 
n  a\ail  jamais  ('■cliangi'  ini  mol  a\cc  cn\  »!!  Didcriso 
lui  lailc  aussil('»l  à  \an  M.irl  cl  à  sa  fcnnnc  «  de  [Kiricr 
dnnnnngc  soil  |)ar  ad  ions.  s(»il  en  |iar(dcs.  ;i  .lac(|ncs  Jor- 
daens.  à  sa  reinnic  ou  à  sa  Lunille.  d  inie  manière 
dii'cclc  on  mdn'cclc.  on  cncoi'c  de  [M'nt'lrcr  dans  lein' 
maison,  sons  peine  de  se  Noir  condamner  sm\aiil  I  im- 
|Mirlance  Aii  didil  >k  (JnanI  ,iii\  injures.  cdiVoN  ,dtlcs 
menaces.  \iolahon  de  donncde  à  main  ;irniee  ilonl 
jMmc  \an  Macl  a\ail  la  conscience  (  liargèe.  on  ne  sail 
si     riv'oulèlc    Im     en     Iml     rigueur. 

Jordaens  (lc\  iiil  comiailrc  des  ennuis  jdns  graves  dans  la 
dernière  |»arlie  de  son  c\isleni-e.  Mais  nous  en  sa\((ns  assez 
jiom'  I  inslani  sur  sa  \ic.  son  cnlourage  el  son  cadre  pour 
aliordcr  I  (''lude  de  son  (eu\re. 


III 
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TjC  (Uit'ixl  fil  (h-oi.r  de  IV'glisc  Sainl-Paid  d  AuM'rs   csl 
a  jdus  ancienne  des   toiles    connues  de  Jordaens:    (die   lui 
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peinte  avant  1620.  Avec  son  ciel  (rencre,  son  horizon  bas 
sillonné  de  lueurs,    c'est   une  page   assez   vide   (|ui  lutte 
médiocrement  avec  un  tableau  de  van  Dyck  et  la  frémis- 
sante Flagellation  de  Rubens  placés  dans  la  même  église. 
Le   Martyre  de   sainte  Apolline   (église    des    Augustins 
d'Anvers),  qui  vient  ensuite,  nous  parle  avec  une  émotion 
plus  précise  du  génie   naissant   de  lartiste.  Il  est  de  1  an- 
née 1628.  Plac('  au  fond  du  bas  enté  droit,  il  est  abondam- 
ment éclairé  par  une  fenêtre  latérale  et  emprunte  un  maxi- 
mum de  vie  colorée  à  la  lumière  qui  l'inonde.  «  La  compo- 
sition en    est  très  riche,   le  coloris  fort,  écrivait  le  vieux 
chroniqueur  Mensaert;  on  peut  dire  (jue  c'est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  ce  maître.  »  Rien  de  plus  juste.  Vêtue  dune 
robe   gris-perle,   la    poiti'ine  découverte,  la  sainte  est  au 
centre  du  tableau:  un  bourreau  lui  arrache  les  dents,  pen- 
dant que  son   aide,  au  torse  de  bronze,  attise  la  flamme 
d'un  bûcher.  Un  cheval  poumielé,  à  longue  crinière  d'ar- 
gent, promène   sous  la  statue  de  Jupiter  un  pittoresque 
personnage  enturbanné  et  drapé  de  rouge.  En  face  un  saint 
honnne,  dressé  sur  un  fond  de  ciel  sombre,  annonce  la  béa- 
titude éternelle  à  la  martyre.  Et  des  anges  en  ell'et  emportent 
Apolline  au  ciel.  — La  scène  est  un  peu  trop  resserrée;  le 
graveur  Marinus.  dans  sa  belle  et  fine  interprétation,  a  d'ail- 
leurs senti  ce  défaut  et  l'a  corrigé  en  mettant  plus  de  dis- 
tance entre  les  figures.  Les  taches  colorées  ne  s'équilibrent 
point,  mais  chacune  en  soi  est  un  régal  :  robe  nacrée  de  la 
victime,  torse  hàlé  de  l'aide-bourreau,  crinière  du  cheval 
gris.  Entin  la  sainte  s'élève  au  ciel  d'une  manière  peu  gra- 
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cicusc,  mais  on  voil  iiaîlic  ici  ce  <ioiit  des  raccourcis — des 
\\ii;uvrs  r((roi(r/(i/t/('s,ri)\[[i\\i'  a  dit  Sandrarf  —  qui  plus  tard 
devait    poss«Mlcr  Jordaens  à   rc.xcrs. 

(i'est  l)ien  aussi,  je  crois,  une  (r'uxrc  de  la  picinicre 
|t('fi()d('  (\iii'  \  Af/()/-a//(j//  (les  l'u'rrfi'rs  du  inusi-r  dAn\ri-s 
où  Waa^cu.  a\('c  (|ucl(|ut'  cxaui'ralion.  \()it  la  nieilh'ure 
œuvi'c  r«di^ieuse  du  niailic.  Priil-clrc  uièiue  esl-elle  anlé- 
l'ieurc  au  Marli/if  <lr  sai/ilr  A/jo/ZInc  ?  Ce  grand  ciel 
azui<'.  celle  n  iergc  ('luue  \èlue  de  Meu,  celle  paysanne  en 
rolte  l'oui;»'  afirenonillee  au  preuiiec  plan,  celte  jeune  lille 
dehoiil  poi'ianl  inie  ciaiclie  de  cui\  re  sui'  la  tèle  el  (|lli  sori 
d  un  des  Noiels  <le  la  I )fscrnh'  de  criii.r.  son!  liien  de  la 
uiaiu  d  uu  ii-iih't'-si'luhlcr  si'duil  p;ir  la  liuipidih'  iiilx-- 
nienne.  .jordaeus  li'aila  sou\cnl  le  uK'Uie  sujet.  On  xoil  une 
inipoilanle  Adanilion  des  linu/iTs  dans  la  galei'ie  Mansi 
à  Luc(|ues  ;  on  en  conserNc  à  |-'iancforl.  ta  lîi'uns\vi(d\.  à 
IjNoii  —  celle  dernuTe.  de  i;randes  dimensions,  monire  la 
Sainte  h'aniille  dans  IV'tahle  el  l'ecexanl  les  olliandes  ui\s- 
tupu's    des    hoinies    tiens. 

La  pompe  an\  ersois<'  trou\'e  ;i  st'laler  dans  ces  œuvres  ; 
Iruils.  l('gumes,  ceuls.  volailles,  laitages,  agneaux,  mou- 
lons sont  |)rodigues  par  le  luailre  avec  une  luerNcilleuse 
inhdligence  de  la  nalui'e  moi'le  el  du  di'cor.  Mais  la 
i'uslici|('  du  siijel  u Cn  est  pas  moins  Iraduile  a\'ec 
lioidu'ur.  Ou  la  l'clriuixc  nuMiie  (die/.  .Marinus  et  de  .Iode 
(pii  ont  chacun  grave  une  Adoration  des  Bcrt/os  d  ajHès 
Jordaens  :  leurs  inlerju't'tations  di'crivent  la  riidie  jileni- 
tude  des  vies    camjyagnardes,   et    chez    tous  deux,    jtar   la 
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grâce  du  gt'iiie  jorduenoscjue,  on  croirait  sentir  lu  forte 
odeur  des  fermes  tlamandes. 

Deux  ans  après  )e  Martyre  de  sainte  Apolline ,  la  maîtrise 
du  peintre  s'affirme  detinitivement  dans  le  Saint  Martin 
f/iiérissa/if  un  possédé,  du  musée  de  Bruxelles,  tableau  qui 
fut  peint  en  1630  pour  le  maître-autel  de  labbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tournai.  La  saisissante  ordonnance  place  le  pro- 
consul Tétrade  sur  un  balcon  de  marbre  d'où  il  contemple 
le  miracle;  nous  retrouverons  un  rappel  de  cette  mise  en 
page  dans  le  giuanles(jue  tabb^anb'  Mayence  :  Jésus  parmi 
les  Docteurs.  Certes  les  r<'miniscences  de  Rubens  ne  sont 
point  entièrement  bannies  :  regardez  ce  saint  Martin  mitre', 
avec  sa  chape  pesante  aux  superbes  cassures,  puis  ce  pos- 
se'de'  qui  se  souvient  du  Christ  de  la  Mise  en  Croix  de  Notre- 
Dame.  Mais  le  coloris  de  Jordaens  découvre  son  individualité 
dans  la  manière  de  conduire  sans  choc  lœil  du  spectateur 
tour  à  tour  sur  les  nmscles  des  athlètes  rougeauds  qui  maî- 
trisent le  démoniaque,  sur  les  brocarts  du  saint,  sur  le 
grand  tapis  oriental  qui  empourpre  le  balcon,  —  admirable 
tache  qui  tout  à  la  fois  crève  et  renforce  la  toile,  —  sur  la 
houppelande  qui  enveloppe  le  proconsul  décarlate  sombre, 
sur  le  perroquet  que  nous  retrouverons  souvent  et  qu'un 
serviteur  maure  tient  au  poing.  Le  rouge  circule  partout 
comme  une  flamme,  un  rouge  nuancé,  calculé,  interprété  ; 
si  Rubens  peignait  avec  du  sang,  Jordaens  peignait  avec 
du  feu. 

Dans  la  joie  de  se  proclamer,  cette  individualité  du  colo- 
riste tombe  dans  l'excès.  Mais  voici  qu'elle  va  connaître 
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iiiic  liannoiliciisc  possession  de  soi  ihiis  un  iiroii[)ed  œuvres 
relii^ieuses  donl   les  (Jmilre  l'^i'diit/r/i.slcs  du  LouMe  seui- 
l)lenl  la  paj^e  culuiiuaule.  Le  lal)leau  est   en  France  depuis 
Louis  XIV.  Sans  conteste,  c'est  le  plus  heau  Jordaens  du 
Louvre.   Le   maître   y    rencontre  des    accents    rares   pour 
réloquenc(^  des  visages,  et  le  saint   Jean    surtout   captive 
par  son  attitude  de  respect  juvénile.  Saint  Marc,  méditant 
et  tenant    sa   harlx-.    est   un  heau   sexajïénaire.    tandis    (|ue 
saint  .Mathieu  est  un  \  rai  paysan  des  |)(i|ilers  anversois.  Le 
coloi'is  ne  connaît  ni  ohstacle.  ni   dt'd'aillance.  Dans  sa  dra- 
perie hlanche.  le   Précuiseui-  semhle  re\etu  de  lumière;  et 
autoui'  de  ce   lo\cr   tian(|uille  xihi'ent  connue  des  liarnio- 
niciues  les  notes  des  chairs,  des   h)urrures.  des  ('toiles,  de 
la  tenture  ])0urpre  on  se   (h'Iachent   Luc  et   Mathieu.  Sùre- 
uieiil  rilalie  Nfiiait  d'appicMiIre  à  ,l(M-daens  l'art  de  conden- 
ser r('motion  dans  une  lii:ure.  et  d'apporter  du  style  dans 
le  coloris  même,  ("-e  n'est  pas  encore  Caravage  (jui  a  tou- 
cIh'   le  maître    llamand  :    mais  sans   doute  est-ce  (juehjue 
Vénitien —  le  \ieu\  liassan.  (liorgione  ou  Tintoret. 

Une  Tètt'  d'Apôlrc.  du  nuisée  de  Bruxelles,  semble  une 
(•tude  poui-  le  saint  Mathieu  des  (JiKilrc  Kraurjcltstes. 
(Vest  le  même  \ieillard  des  i-t'i:ions  scaldi(jues  :  il  lève  les 
yeux  au  ci<d  :  mais  ses  chairs  l'oum'-hriiiue.  sillonnées  de 
vils  ridiauts.  la  hroussaille  de  sa  chevidure  bouclée,  le  ^^-is 
sale  (U'  sa  barbe,  ses  mains  lourdes,  son  cou  énorme  le 
disent  créé  pour  le  labour  et  non  yowv  l'extase.  Admirable 
étude  d'ailleurs.  D'autres  musc-es  en  possèilent  des  répli- 
ques   de    valeur  moindre  ou    tU's    copies  :    (.land.   Lassel, 
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Brunswick,  Douai,  Lille,  Rouen,  l'Acadt-mie  de  Vienne, 
A  l'Ermitage  on  voit  même  trois  tètes  de  ce  genre  ;  mais 
deux  sont  d'attribution  douteuse  et  une  troisième,  figurant 
saint  Pierre,  serait  plutôt  de  van  Dyck. 

Le  musée  de  Bruxelles  conserve  une  autre  œuvre 
que  je  crois  contemporaine  des  Quatre  Eva?igélistes  : 
Suzanne  et  les  deux  Vieillards^  où  l'on  voit  reparaître  les 
modèles  qui  ont  servi  pour  saint  Luc  et  saint  Marc.  Le 
musée  de  Copenhague  en  montre  une  rt'plique  peinte  par 
Jordaens  en  1653.  La  toile  du  musée  de  Lille  reproduisant 
le  même  sujet  n'est  qu'une  lourde  copie.  La  décoration 
de  l'iiotel  Jordaens  comprenait  un  plafond  (jui  représen 
tait  également  Suzanne  et  les  Vieillards  :  l'œuvre  esl 
perdue  et  ne  saurait  être  rec(Hmue  dans  les  tableaux  de 
Lille,  de  Copenhague,  de  Bruxelles.  Ce  dernier  est  un 
chef-d'œuvre  inappréciable.  Certes,  la  chaste  épouse  de 
Joachim  manque  de  noblesse.  Jordaens  ne  s'émeut  point 
de  la  beauté  sacrée  qu'enferme  une  telle  scène,  mais  il  ne 
s'abandonne  pas  encore  à  sa  magnificence  naturaliste  au 
point  de  s'égarer.  La  clarté  de  la  composition  nous  averti! 
du  frein  qu'il  s'impose. 

Ici  encore  l'Italie  fait  entendre  sa  vibration  harmonieuse 
dans  le  décor,  la  niche  du  fond,  la  vasque,  l'Amour  qui 
souffle  dans  sa  conque  ;  et  c'est  elle  qui  conseille  l'équilibre 
établi  entre  le  groupe  des  trois  personnages  et  les 
lumineux  accessoires  :  l'aiguière  de  vermeil,  la  fontaine 
de  pierre,  le  paon  qui  détache  sur  le  relief  d'une  colonne 
son  cou  ondulé,  sa  houppette  mobile  et  la  ca8cade  légère  de 
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sa(jU('ii('i"()ulaiil  (It'saniL'llivsIrs  dans  un  ilol  df  jdunies  d  or. 

[]n  lahicau  du  Prado  :  Les  FinnoaillcH  de  sa'uite  Cathe- 
rlup,  (jui  in-ovicnl  de  la  collcclion  d"lsal)(dlc  Farni'sc,  dég'ag'e 
une  inijirrssion  ilalininc  plus  nrllc  ciicoi-c.  Lallrihulion 
va  inruic  jus(|n"iisui'i)r('ndrt' :  !<■  dessin  csl  dune  corroction 
|)n'S(jU('  sihèiM' ;  le  visage  de  sainte;  Callierine  se  profile 
avec  une  majesb'  (dassique  :  l'enfant  Ji'sus  et  les  deux 
apôli-es  deriièi-e  la  sainle  (tnl  seuls  (ju<d(|ue  apparence 
llaniiindc.  L'd'uvrc  esl  de  premier  ordre,  pai'  la  justesse 
(•(iidcMur  du  coloris,  la  •iiiiiidcui'  simple  de  lordomiance; 
il  nCu  esl  jioinl  (|ui  dise  plus  (daiiTuienI  l'admii-alion  de 
.loi'diiciis  pour  rilalir  loinlainc  A  celle  lionne  époque 
apparlieni  sùremeiil  aussi  mi  cmieux  lahleau  du  mu- 
si'e  de  Lille  inlilult-  :  Lu  Ti'uhilioii,  doni  le  calalog-ue 
donne  une  description  troublante  et  (jui  n'est  sans  doute 
(piiiiie  alh'LKuie  de  la  Madeleine  entre  la  Vertu  et  le  Vice. 

•le  liens  éualemeni  poui'  une  (euM'e  de  celte  période  un 
cli;n'm;nd  laideau  du  HyUsuuiseum  :  Le  Denier  de 
saint  J^ierre  (  ?).  La  composition  cette  fois  est  fort  libre  en 
son  g-rouillemenl  ddiounnes,  de  femmes,  d'enfants,  de 
bestiaux,  et  l'italianisme  de  Jordaens  ne  se  manifeste  que 
dans  une  certaine  disli'ibulion  du  coloris.  Le  bleu  profond 
de  l'eau  où  trempe  une  rive  titianes(jue  s'oppose  au  ciel 
c!él»usculaire  (jue  métallisent  les  lueurs  cuivrées  du  solei 
c;)ucliant.  El  peut-être  aurait-on  pu  rapprocber  avec 
(juelque  certitude  de  cette  jolie  toile  la  belle  esquisse  du 
musée  de  Marseille  :  La  Pèehe  miraeuleuse  —  dont  on  a 
vainement  recbercbé   le   tableau.  —  si  le  coloris  de  cette 
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esquisse,  encore  chaud  par  endroits,  n'avait  été,  à  diverses 
reprises,  faticu»'  j)ar  des  restaurateurs  parisiens,  et  même 
marseillais. 

A  cinquante  et  un  ans  —  en  1()44  —  Jordaens  livre  à 
l'ég^lise  paroissiale  de  Dixnuide  une  AdovatUm  dos  Mages. 
qui  lui  fut  payée    1  800  livres  parisis,  environ  1G8.J  francs 

—  un  prix  modéré,  comme  on  voit.  Nous  v  retrouvons  le 
peintre  de  Sainte  Apolline  \)\\\?,  que  celui  de  Saint  Martin. 
Les  rois  pompeusement  vêtus,  les  chevaux  g-ris  des 
guerriers  cuirassés,  les  silliouettes  des  chameaux  ondulant 
sur  le  ciel,  le  fracas  mag'nifique  de  toute  cette  afïluence 
sont  empruntés  à  Rubens,  tandis  que  la  Vierge,  presque 
mignonne,  rappelle  de  manière  assez  inattendue  les 
madones  de  van  Dyck.  On  peut  reprocher  à  cette  œuvre, 
imposante  de  dimensions  et  dallure,  quelque  banalité  dans 
l'ordonnance  et  le  choix  des  types.  Placée  sur  le  maître- 
autel,  elle  produit  tout  de  même  grand  effet  dans  son  cadre 
de  jolies  colonnes  cannelées  (|ue  le  sculpteur  gantois 
Jacques  de  Cocx  tailla  en  1643.  Une  réduction  de  cette 
Adoration  des  Mages  est  au  musée  de  Dunkerque.  Le 
Christ  ehassant  les  vendeurs  du  J'^v/z/y/e  (Louvre)  a  quel- 
ques-uns des  mérites  et  des  défauts  de  la  peinture  de 
Dixmude.  C'est  unetoile importante,  tumultueuse, théâtrale, 
d'un  peintre^  plein  de  verve  qui  s'amuse,  non  d'un  maître 
qui  a  médité  le  sujet.  L'insignifiance  de  Jésus  est  frappante 

—  et  d'ailleurs  Jordaens  n'a  point  réussi,  connue  Rubens 
et  van  Dyck,  à  créer  un  type  de  Christ.  Le  meilleur 
Christ  qu'il  ait  peint  est  au  musée  de  Rennes. 
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Joitlaciis,  à  celte  ('j)()(|ue.  mmait  une  vie  jiarti<'ulit'r<'iiiciit 
remplie,  el  les  élèves  raidainit  un  peu  plus  (ju'il  ne  fallait. 
Le  uuisée  de  Gand  possède  deux  œuvres  jtréparées  j»ar  les 
disciples  et  revues  par  le  maître  :  une  ïtéconciliation  qui 
illustre  deux  versets  de  l'Evanj^ile  de  saint  Mathieu  (deux 
hommes  s'cmhrassent  en  s'approchant  de  rautclj,  et  la 
Femme  adultère,  pendant  de  la  composition  précédente. 
Ces  deux  tahhniux  provirniiciil  y\v  lancicimc  ahhavi'  de 
Saiiil-Piei'rc  de  Gand;  ils  sord  jicu  s(''duisants:  mais  on 
ilistinyue  hi  main  et  la  concept  ion  de  Jordaens  dans  certaines 
pai'ti(^s  ;  les  helles  tètes  des  vieux  prêtres  juifs,  lauttd 
grandiose  de  la  liérnnciliation.  D('tail  curieux  si^rialè  pai' 
M.  L.  Maeteilinck  :  la  grande  cuve  df  cui\  re  soulemic  [lar 
de  siipcrhcs  taureaux  (|u"on  \(>it  dans  la  Fcnuiie  (uhdtèfe 
rappelh»  dune  manière  sur|)renanle  les  h)nls  j)aplismaux 
de  Sainl-liarlhélemv  <h'  Lit'p',  (euvre  du  diiiaiidier  hutois 
Renerus  qui  vivait  au  xir  siècle. 

Un  an  après  VAdordfio/i  des  Mdyes  de  Dixmude,  en 
1(545,  Jordaens  peif^nil  la  petite  loile  :  Saint  Yves,  patron 
des  aroeafs.  qui  est  au  musée  de  Bruxelles.  Dans  les 
<(  (cuvres  de  (h'volion  »,  c'est  le  premier  exemple  que  nous 
trouvions d'inie  scène  éclairée  j)ar  une  ((  lumière  de  cave». 
Les  récents  voyages  du  maître  en  Hollande  venaient  sans 
doute  de  le  convertir  à  l'intransig-eance  systématique  de 
certains  clair-ohscuristes  nt'erlandais.  Ni  le  saint  en  robe 
rouge  placé  théâtralement  au  centre  du  tahleau  (il  va  sans 
dire  (jue  Jordaens  a  peu  conq)ris  Thumililé  ardente  du 
grand  curé  breton),  ni  les  scribes  d'une  part,  ni  les  pauvres 
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de  1  ULiliv  Ile  sorlciit  <le  la  penoinbie  (ralclicr  (|ui  voilr  le 
décor.  Le  Saint  Yves  du  musée  d'Anvers  nrst  (juc  le 
tableau  de  Bruxelles  agrandi  et  serré  en  liaulcur.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  quitter  le  musée  dAnvers  pour  voir 
Jordaens  radicalement  soumis  à  ce  «  luminarisme  »  à  re- 
bours. Son  C/irisi  au  Totnbeau  est  un  Caravag:e  flamand  par 
la  violence  de  la  mise  en  scène  qui  dispose  étrangement 
la  dépouille  du  Sauveur  et  par  l'arbitraire  répartition  des 
taches  lumineuses.  Au  nuisée  d'Anvers  également,  la  C.ène 
que  le  maître  exécula  |)()ur  les  Augustins  s'inspire  du  même 
pathos  l"un('raire  ;  la  grande  salle  du  repas  sacré  s'emplit 
d'ombre;  une  couronne  de  lumières  fumeuses,  accrochée 
aux  voûtes,  justilie  plus  ou  moins  l'éclairage  inégal  des 
figures  barbues  ou  glabres,  rougeaudes  ou  jaunâtres  qui 
entourent  le  Clirist.  Quelques  têtes  ridées  et  tannées,  bien 
flamandes  connue  Y  Apôtre  de  Bruxelles,  y  font  un  heureux 
contraste  avec  le  visage  banal  de  Jésus.  La  porte  n'est  pas 
plus  éclairée  qu'un  soupirail,  et  on  y  distingue  avec  peine 
un  pavsage  en  deuil.  Le  Saint  Charles  Borromée  de  l'église 
Saint-Jacques  d'Anvers  (1653)  est  tout  aussi  noirâtre,  et 
l'emphase  creuse  du  saint  en  prière,  les  détails  du  plus 
mauvais  goût  rassemblés  au  premier  plan  —  iu)tan»ment 
un  cadavre  de  h'unne  sur  leijuel  une  visiteuse  se  penche  en 
se  bouchant  le  nez  —  ne  sont  pas  pour  atténuer  la  sombre 
outrance  du  coloris.  Deux  années  plus  tôt,  en  1653,  Jordaens 
avait  peint  le  Jugement  dernier  qui  est  au  Louvre,  prodi- 
gieux enchevêtrement  de  nudités  humaines  baignant  dans 
un  crépuscule  rougeàtre,  œuvre  «  pleine  de  génie  et  très 
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vai'K'G  »,  ilis;iil  l)<'sc;iiii[)S.  mais  à  l;t(|iifllc  il  csl  hini 
(lilïicih'dc  s  inh-rcssci"  lualii'n'  I  ('-IikIc  iloiil  h'iiioiLint'  (•lia(|ii(i 
corps  pris  en  soi. 

Notre  làclic  n'rlaiil  jxtiiil  ici  dr  drcssci-  un  calalu^LU' 
coiiinlcl  (li'S  (l'iiNrcs  du  niadrr.  nous  ni'i^liucons  I^'-riu- 
iiU'ralioM  f'asiidicusc  des  («nivrcs  (jui  ne  pcuxcut  nous 
aidiT  à  iiit'surcr  les  (''lapes  de  sa  longue  carrirrr.  ri  nous 
Ici-niint'i-ons  noli'c  essai  sur  Irs  hiMcaux  ndit;i('ir\  du  lirand 
Au\  t'i-sois  en  disaul  un  uml  dr  1  unniruM-  Iode  (pu*  Jcu'dacns 
pci.i;iiil  cil  Hili.').  h  sdixanlc-drx  ans.  pour  I  ('-tilisc  Sainl- 
Walhurizc  df  liniirs  :  Ji-si/s  //ii/-//i/  /es  /Jor/nz/s.  «  (7fs| 
I  un  des  |dus  Itcnix  taMiMux  (pic  je  (•(uinaissc  du  iiiailrc  ». 
a  dil  l)cscaiii|ts  (pu  |uil  ciiciiic  admirer  heuxic  dans  |(  s 
Pavs-lias.  'rrans|M)rl(''e  à  Pans  api(''S  l;i  l\(''\  (diil  Ktii.  (die  lui 
('n\()V(''c  par  "le  i;(iu\  (■rnemeiil  Jiaiicais  en  l(S(i;{;i  .Maxcnce. 
oTl  (dieesl  elicol'e.  (  )n  lie  pelll  ipie  lalilicr  I  (i|illil()li  de  l)cs- 
caiiips  sur  celle  loile  su rprciiaiilc.  De  sa  \irilc  indixidua- 
lil('.  .lordacns  v  ddiiiiiie  les  csllii'l i(pies  (pi'ij  traversa.  Il  est 
rcxcnii  de  ses  cxc(''S.  iii>liiiil.  nourri.  Ireinp(''.  cl  ses  um'CiIcs 
(•onnaisseni  une  lorce  malleiidiie.  (.(Ile  iiiamere  d  claLicr 
la  scc'iic  sur  des  i^radins  et  de  taire  appaiail  re  un  cinieux  ;i 
la  terrasse  sup(''ricurc  est  propre  à  I  ordonnateur  du  Sanil 
.l/^//7//Mle  lirux(dles  :  mais  un  i:(''iiie  calme  et  xolniilairc  a 
disposé  celle  lois  les  docteurs  autour  de  ri-àifant  (pii 
l'ayonnc  en  plein  centre,  sous  la  majesh'  xainciie  du  uriiiid 
pr(''lre.  Dansées  t("-les  dix  erses.  —  atleiitixes.  Incnxeillanles. 
railleuses.  Iular(>s.  i!i(pii("'les.  —  nous  ici  roiixoiis  les  ('xan- 
gélislcs,    apôtres,    saints,    maires.    puMicains.    scrihes  des 


JORDAENS.  61 

autres  tableau.v  de  Jordaoïis,  mais  avec  un  accent  plus 
de'cisif.  Faisons  la  part  de  ce  que  toute  œuvre  anversoise 
comporte  fatalement  de  grandiloquence  décorative,  et  nous 
ne  nous  lasserons  plus  dadmirer  la  l'orée  de  certains 
groupes,  leur  expression,  j'ajdulrrai  leur  spii'ilualisinc  par 
(juoi  .lordaens  témoigne  (|u"il  a  couijiris.  pour  Unir,  com- 
hit'ii  la  beauté  morale  ajoute  à  lart.  Et  pour  peindre  le 
concile  grandiose,  le  uiaiire  a  retrouv('  sa  \  ii'luosit('  juvé- 
nile. Une  lumièi-e  dor('e  promène  ses  Unes  \il)ralions  au 
cenlre  et  aux  ari"ière-plans,  sui'  la  luni(jue  violette  de 
Jé'sus.  sur  le  \èlenienl  \'eil  bleuie'-  de  la  N'ierge.  sur  les 
brocarts  des  cliapes.  sim'  la  lobe  toncc'e  du  scribe  assis,  et 
très  sublilenieni  ^a  pei'cei'  les  onibi'es,  abondantes,  mais 
qu'un  (cil  alleiilif  luiance  de  tons  jdeus.  salrans  et  jxiur- 
prés. 

IV 

LES   TRAVAUX    OKCnRATIFs.  LA  MAL'^ON  AU  BOIS. 

Tout  semblait  destiner  le  maître  aux  travaux  de  décora- 
tion proprement  dite,  sa  verve,  son  goût  des  ordonnances 
magnifiques,  ses  débuts  de  iratpr-schildei\  sa  collaboration 
à  lare  pbilippien.  ses  nombreux  cartons  de  tapisserie.  En 
effet,  d'importants  travaux  devaient  fixer  la  pbysionomie 
de  Jordaens  décorateur. 

Cbarles  I"  avait  cliargé  le  fameux  abbé  Scaglia  de  com- 
mander au  maître  anversois  vingt-deux  panneaux  destinés 
aux  appartements  de  la  reine  Henriette  à  Greenwich,  Cette 
commande   s'entoura  de    mvstère    et    d'intrigues.   Scag-lia 
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(I('\ail  caclu'i'  à  .li^rdacns  la  dcsliiialioii  de  ces  jtciiilui'os, 
I)  aiilrc  jtai'l.  le  rciiiuaiit  Ualt  lia/ar  (Icrhin-.  (|ii()ii  est  lou- 
joufs  crriaiii  de  iciickiiIiti' à  crtlr  (''pcMjiir  dans  les  négo- 
ciations lin  jx'U  Iroiihit's.  ^()ldlll  [)ii\t'r  l«^  maître  de  ce  tra- 
vail et  mit  «Ml  a\anL  le  nom  d«'  Kubcns.  Mais  Cliarles  1*"'  ne 
se  laissa  j)oint  circonN cnir  «d  Jordat'ns  put  se  mettre  à 
l'œuvre.  Ou(ds  ('"taienl  les  siijfds  de  c<'S  vingt-deux  toiles  ? 
On  ne  sait.  Il  v  a\ail  sùrcinciil  un  |»lalnnd  :  c'est  nirin»- la 
raison  <|n  in\()(|ua  (Icrhirr  pour  iis(|U('r  le  nom  de  Rubens 
«  mieux  au  lail  des  l'accourcis  ».  disad-d  —  opinion  jiar- 
t'ait«nnent  injuste,  car  sil  (-lait  un  genre  où  Jordaens  pouvait 
se  mesui'er  glorieusemeni  axer  le  (di(d'de  r«'cole.  c'était  bien, 
nous  ne  larderons  |)as  ;i  le  Noir.  la  /iyti/'c  l'dcourtante. 
On  ne  sait  au  surplus  ce  (|u  il  aïKinl  des  vingt-deux  toiles. 
Ouand  Scaglia  mourul.  le  :2 1  mai  Mli  1.  .loidaens  axail  dans 
son  ahdier  sepi  peiiiliires  (|iii  lui  a\aienl  é'Ié  c(Miimandées 
|iar  le  cé'lèbi'e  ahlM-;  d  \  a  loiil  lieu  de  croire  (|u  elles  appar- 
leiiaienl  ;i  la  dt'coralioii  de  (ireciiw  icli. 

Une  di/aine  d  anm-es  jilus  lard.  Joidaeiis  jteignail  le 
Triomphe  de  Frédériv-IIcnri  de  Nassau.  (|ui  mui  seule- 
ment est  sa  décoration  la  plus  coiisidéralde.  mais  encore 
son  (eu\  re  la  plus  giganlesijue. 

C'est  un  de  mes  plus  (diers  sou\t'nirs  (|ue  mon  j)èlerinage 
à  l'énoi'me  idiid-dieuM'c,  avec  le  j)r(dude  dune  promenade 
dans  le  bois  de  La  llave  et  la  visite  dans  ce  petit  ])alais 
exquisement  baro(|ue,  la  Maison  au  Bois,  où  s'accunudent 
les  (dunoiseries  frêles,  les  C('ranii(|ues  jtaradoxales.  les  élé- 
gances adorables  d'une  Hollande  coin crlie  au  goût  t"ran»;ais. 
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Après  un  trop  prompt  ruup  du'il  sur  ces  mièvres  splendeurs, 
on  pénètre  dans  la  grande  salle  d'Orange.  On  a  devant  soi 
un  innnense  parquet  nu,  puis  partout,  partout,  depuis  le  sol 
jusqu'à  la  calotte  d"un  dôme  exigu,  de  la  peinture  et  encore 
de  la  peinture!  Sur  une  paroi  de  quarante  pieds  de  hauteur 
s'étale  le  Triomphei^Qu^  ne  sortons  point  du  baroque, 
mais  celui-ci  affecte  soudain  je  ne  sais  quel  air  violent, 
brutal,  grandiose. 

Commencée  en  164o  pai-  les  architectes  Pieter  Post 
et  Jacob  van  Campen,  la  Maison  au  Bois  —  Huis  ten  Bosch 
—  n'était  point  terminée  quand  mourut  celui  (jui  en  avait 
résolu  la  construction  :  le  prince  Frédéric-Henri  de  Nassau, 
statliouder  de  la  république  des  Provinces-Unies.  Sa  veuve, 
Amélie  de  Solms,  décida  de  lui  dédier  la  salle  d'honneur 
du  château  et  demanda  des  plans  nouveaux  à  l'architecte 
van  Campen  (jui  éhna  une  vaste  s;; lie  à  croix  grecque, 
coupa  les  angles  des  bras  et  surmonta  le  tout  d'une  petite 
lanterne.  Cette  conception  fort  discutable  ménageait  seize 
belles  parois  à  MM.  les  décorateurs,  (juatre  grandes  et  douze 
petites.  Il  fallut  ensuite  choisir  les  peintres.  Constantin 
Huyg'ens,  conseiller  et  secrétaire  du  défunt,  s'en  chargea, 
d'accord  avec  van  Campen.  Les  plus  illustres  maîtres 
hollandais  vivaient  encore;  on  ne  leur  lit  aucune  ouver- 
ture. On  voulait  des  Flamands,  des  disciples  de  ce  Rubens 
qui  avait  enfanté  les  gigantesques  peintures  du  Luxem- 
bourg-, de  Whitehall,  de  la  Parada,  et  on  tenta  de  réunir 
en  un  suprême  groupement  ce  qui  restait  de  la  grande 
pléiade  anversoise. 
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En  (|iiali('  ans,  tout  «'tait  achevé;  les  seize  jiarois  dispa- 
rais.sai(!nt  sous  les  compositions  alh'jiïiriijues  ou  liislori(jues 
célébrant  les  hauts  faits  du  sialhoinh'r  défunt.  On  peignit 
même  des  trophées  sur  les  jiorics;  d<'S  anges  s'agitèrent 
dans  le  dùme  et,  tout  au  fond  de  la  lanterne,  connue  une 
martyre  au  ciel,  on  mit  le  ])ortrait  d'Amélie  de  Solms, 
((  veu\('  inconsolable  »,  dil  une  co])ieuse  inscription 
latine.  Peut-être  s'attriste-t-ellc  d'avoir  favorisé  une  telle 
org-ie  de  jtciniun'.  car  il  ne  semble  pas  qu'elle  aimât  le 
tapage.  Dans  la  salle  des  Uavenslevn,  au  musée  comnuinal 
de  La  llave.  on  \(n[  S(;n  porli'ait,  en  rabat  blanc,  le  cou 
relev(''  dun  rang  de  grosses  pei'les;  une  fine  mélancolie 
emplit  ses  yeux  noirs,  intelligeids  et  tendres.  J'imagine 
(pie  cetle  (hdicale  slathoudei'esse  fut  étourdie  du  bruit 
(|iie  faisaieni  les  gloiilicaleursde  son  époux.  Elle  avait  rêvé, 
sendde-t-il,  de  créer  un  Luxembourg'  néerlandais;  mais  le 
génie  di'  Rubéns,  si  merveilleusement  circonspect  dans  ses 
audaces,  n'était  plus  là  pour  inspirer  et  maîtriser  cette  foule 
(r('l)igones. 

Je  ne  puis  songer  à  décrii'e  les  peintures  de  la  salle  du 
'IVioinj)he;  mes  notes  au  surplus  ne  me  signalent  que 
(|uel(jues  bons  morceaux  de  van  Thulden  et  Jean  Lievens 
et  nmltiplient  les  épithètes  dédaig'neuses  pour  les  peintures 
sèchement  solennelles  de  de  Gr(d)ber.  Parlons  plutôt  de 
l'œuvre  de  Jordaens.  Des  (juatre  ou  cinq  esquisses  qu'il 
sounni  à  la  veu\t'  de  Frédéric-Henri  en  IGol.  trois  sont 
conservées.  Les  musées  d'Anvers,  de  Bruxelles,  de  Var- 
sovie en  oïd  chacun  une.  Celle  d'Anvers  est  assez  insig'ni- 
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lianh'  :  elle  ijrt'sciilc  loulrfois  iiiie  parlicularih'  diuis  la  tlis- 
|)Ositi()ii  (lu  }M)i'li(]in'  cl  du  cliai'  jilatN's  de  |ii(i(il.  L  t'S(|uisso 
de  Bruxelles,  par  contre,  esl  une  des  plus  nirrveilleuses 
improvisations  (jui  se  puisse  aduurcr.  Le  pinceau,  très 
charge,  se  débarrasse  aussitcM  pnst-  sur  la  hiilc  •■!  achève 
sa  touche  avec  un  niininnnn  de  c(uileurs.  Ah  !  la  lière  et 
riche  èbauclie  !  Les  ombres  ont  la  doiicrui*  du  \tdours  : 
les  lumièifs  (dit  la  uivst(''l'ieuse  beault' des  lavons  du  soleil 
pénétrant  la  luxuriance  des  lorèts.  Tout  pâlit  à  ctMt'  de 
cette  esquisse.  Je  ne  connais  point  la  version  de  Varsovie; 
je  doute  (ju  (die  xaillc  C(dl('  de  Jiru.\(dles  ;  el  devant  Cette 
réussite  oéiiiaie,  ce  j)rodii:icux  n  c(uip  de  (!('  »,  on  se  répète 
le  mot  de  Diderot  :  «  Les  ('S(juisses  ont  connnun(Mnenl  un 
tèu  (jue  le  tableau  n  a  pas.   d 

Pourtant  un  tcu  superbe  anime  1  innuense  li'uunplie  de 
la  Maison  au  liois.  et  c Csl  par  excès  de  \  irtuosité  (jue 
Jordaens  va  p(''(dier.  Nulle  description  ne  xaudi'ail  C(dle 
(jue  le  maître  r(''(lii:ca  lui-même  en  fran(;ais  et  envova  en 
1652  <à  La  Jlave.  Ce  docuuieiil  savoureux.  d(Mil  on  doit  la 
publication  à  M.  Max  I{(M»ses,  nous  informe  des  nmlli[)les 
intentions  s\  iuboli(pies  du  maître.  Au  centre  est  le  ])rince, 
dominé  par  une  statue  de  bronze  ;  la  Victoire.  (](dle-ci 
d  une  main  coui'onne  l*'i'<''d('ric-Henri  el  de  I  autre  «  le 
prince  Guillaume  son  lils.  leijuid  esl  nioiiU'  sui'  un  genêt 
d'Espagne,  et  carbellanl  en  gavett'  de  c(eur  <'i  I  eiitour  du 
cliariot  où  son  pc're  est  mont»'  ».  Les  ([ualre  (dievaux  blancs 
attelés  au  char  «  (b'-nollent  la  candeur  el  intégrité  de  c(eui* 
<le  c'est  (!)  exc(dlenl   Ik'i-os  »;  ils  soni    niem'S   par  Mercure 
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«  (lieu  (les  pralliques,  ruses  el  sul)lilitez  »  et  par  Pallas 
«  (U'esse  tle  sajj^esse  et  de  prudence  ».  Les  lions  repn'sentent 
le  courage  du  prince  ;  les  nymphes,  les  cujjidons  indiijiicnt 
((  la  gayel(''  des  |)r()viiices  ».  Un  adolescenl.  cour(Min(''  de 
roses,  conduit  joveuseinenl  lini  des  coursiers  :  il  porte  un 
manteau  bleu  et  cette  couleur  montre  que  la  félicité  des 
Provinces  vieiil  «  de  la  providence  et  bénignité  de  Dieu!  » 
On  voit  encore  le  coinmiin  peuple  monté  sur  le  «  pied 
d'estail  »  où  se  di'esseiil  les  statues  des  prédécesseurs  de 
Fr('(léric-ll('nii.  puis  lu  Paix  enl()ur('e  dangelots  tenant  les 
instruments  de  hi  Science  cl  des  Arts,  puis  des  Amours 
(|ui  sont  ((  de  loullcs  cntifiuilc/.  signes  d'éjouissance  ». 
Enlin  la  MorI  cl  la  ncnouinii'e  «  S('battent  pour  à  qui 
mieux  ;  la  Ab)rl  Noulaiil  sui\re  son  naturi'l  de  destruire 
la  persornie  du  prince  el  la  louable  Kenonnuée  »  ;  celle-ci 
au  coiilraire  «  se  (bdendaul.  r('sei've  une  trompellr.  ])our 
en  lilasonnei'  cl  ('Iciiuscr  partout  ruui\('rs  la  gloire  et 
louange  en  llionncur  de  ce  très  illustre  liéros  ». 

Jordaens  ll('(diil  un  peu  sous  celte  ('rudilion  cl  le  specta- 
teur tout  d'abord  s'égare  avec  lui  parmi  tant  de  ligures  et 
d'accessoires.  Trop  de  richesses,  Irop  de  figures,  trop  de 
llcurs  !  On  aime  à  croire  i\uv  le  nun'li'e  s'en  rendit  compte 
et  regretta  encore  une  l'ois  de  n'avoir  point  re(;u  au  (bdiut 
de  sa  carrit're  l'enseignement  classique  de  l'Italie  qui  seul 
aurait  pu  faii'c  de  lui  un  (b'corafcur  rival  de  Rubens. 
Jordaens  est  la  prcmi('re  \ictinic  Ai'  sa  fougue.  Et  puis  le 
«  luminarisme  »  auquel  il  s'('tail  converti  depuis  qu(dques 
années,  et   (jui   lu'  l'empêchait  pas  encore  de  peindre  des 
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ciiL't'.s-dœuvrc.  t'tait  peu  favorable  à  la  décoration.  Non 
seulement  la  bousculade  des  ligures  enlève  toute  atmo- 
spbère  au  Triu/nphe,  mais  le  système  lumineux  du  maître 
place  tous  les  personnages  au  premier  plan  ;  sous  les  che- 
vaux, les  ombres  épaisses  ne  permettent  plus  de  distin- 
g-uer  les  corps  de  la  Haine  et  de  la  Discorde  ;  le  sqmdette 
berninesque  gesticule  dans  des  nuages  lourdement  ombrés. 
Il  est  vrai  qu'en  s'approcliant,  bien  des  nuances  se  per- 
çoivent dans  les  ombres  ;  mais  de  tels  etfets  sont  perdus 
dans  une  décoration. 

Je  n'étonnerai  point  toutefois  en  disani  (|ue  cette  œuvre 
est  ((  pleine  de  génie  »  elle  aussi,  (|u  il  n'y  manque  après 
tout  qu'une  certaine  discipline  et  (ju<'  les  plus  rares  mor- 
ceaux y  abondent.  Dans  le  détail,  tout  est  à  citer  :  les 
quatre  chevaux  blancs  qu'on  dirait  taillés  dans  un  marbre 
(jui  palpite  ;  les  cavaliers  «  carbettant  >>  autour  du  prince 
Guillaume  et  si  splendidement  peints  avec  leurs  cuirasses 
luisantes  et  leurs  écharpes  d'or  qu'ils  ont  dû  faire  pâlir 
d'envie  les  plus  tiers  peintres  des  réunions  civiques  d'Ams- 
terdam, de  La  Haye,  de  Haarlem  ;  les  nymphes,  les  cupi- 
dons,  les  statues  de  bronze,  les  rustres,  les  bannières 
joyeuses,  la  belle  figure  de  la  Paix,  —  autant  de  réussites 
oîi  le  pinceau  (jui  a  brossé  l'esquisse  de  Bruxelles  rallume 
perpétuellement  sa  flamme.  C'est  à  peine  si  l'on  accorde  un 
coup  d'œil  à  la  deuxième  composition  que  Jordaens  peignit 
pour  la  salle  d'Orange  où  l'on  voit  le  Temps  faucliant  la 
Calomnie  et  le  Vice,  et  la  Mort  étoutfant  l'Envie.  Cette 
œuvre  est  dans  la  manière  brune  du  maître  :  elle  semble 
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plus  hirdixr  <■!  !<■  i'('i:;iitl  ne  s'arcclc  \ oldiilici's  (|iic  sur  la 
KU|)('i'l)c  liiîiircdn  T<'iii|is.  aux  chairs  iiionliics  jiai-  Ir  liàlc. 
Il  laiil  rcxriiir  au  rridin/i/n-  a\aiil  «le  (|iiillri-  la  Maison  au 
liois.  Au  luilirii  (les  iicinlics  ilt''jit''ii(''rt''8  (jui  I  culouriMil. 
Jordams  apparaîl  (((nnur  un  i^i'-anl  solitaire  cl  d'aulaiil 
])lus  formidahlc.  Il  rsl  le  sui\  i\atit  ■!  une  race  (|ui  se  uiciii-t 
cl.  dans  la  (loi Ici'diininici'uni:  aiisci'soise.  sa  staliii'f  puis- 
sanlc  SI-  hausse  sur  un  ciel  où  son  Ljenie  a  UM'lanat-  Toinhie 
el  l"oi'. 

Le  Irioiiiiilir  de  la  salle  dili-aniie  n  esl  pas  la  seule 
(eu\  i"e  du  i:iaiid  penilre  (|ui  s  endxdiisse  d  un  cadre  \  i\anl. 
Dans  sa  deniein'e  patricienne  de  la  (dianssee  de  Malines.  ;i 
Anxcrs.  M.  (Ih.  \an  der  Lniden  a  (hsposi'  île  la  manière  la 
|dus  heureuse  la  |iluparl  Av>  |(laloii(ls  (ju  \\  a  i'eli'ou\  ('s  dans 
le  palais  de  la  rue  I la iilc  dont  il  esl  |(r(»priètaire.  Le  l'rioniji/ir 
iHdu'\(''.  Jordaens  s  (dail  nus  à  deciuer  sa  propre  maison  el 
ce  ne  lui  |ias  la  moindre  de  ses  entreprises,  ainsi  (|ue  1  in- 
di(|ue  la  simple  (Miuim'-rat  ion  îles  sujets  :  Lps  D()U:('  A/jôtr('f<, 
Les  l)(ili ce  Sii/iirs  d it  /jid itUjUf .  S ii linuir  et lesdeu.T  X^IPH- 
/iil'ds.  L  f >/i/iiiitc.  L  f t/l'ni iidf  n  Aixdhui.  L  llonniir  //-ft/ia- 
porlinil  II nr  l'ci/iiiir  nur.  L  A/ninn-  tnurihond .  L  A  ik/c  cnu- 
jxuit  /r  fi/  di'si's  /on rs.  Vriius  cl  /  .1  inoiir.  (UlpUtoti  / iii/iuil 
une  fcnniic  nu*',  .\nnnirs  nm-  tpiirlnndc  de  /h-urs. 
Amours  nrt'c  ijuir/innic  de  fruils.  Les  huit  dernières 
compositions  décorent  I  liiMid  de  M.  \  an  der  Lindeii. 
Yi  (J//'iandr  à  Aj^dlon  e^l  placi'-e  à  la  xoTiti'  de  la  ca^c 
d  escalier,  (le  (|ui  IVapiie  tout  de  suite,  c  est  I  hahileti-  ile> 
raccoui'cis  :  la  céi-i'iuonie  est  cidt'hrt'-e  dans  un  petit  temple 
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oclogoiH'  (|ui  (li'fssc  sur  nos  tiHes  sacoiipolc  Ii'oik'c  en  plein 
l'entre  e[  lilhision  «  racomlanle  »  des  persoiniages  esl  pro- 
dlg-ieuse.  noIainmeiiL  pour  la  Ncsiale  (l(inl  les  di-aperies 
blanches  ravonneni  an  cenlre  de  la  scène.  Mais  une  cliar- 
inante  surprise  atlend  dans  nn  pelil  salon  voisin.  NOici  la 
cheminée  du  j)alais  de  Jordaens  avec  ses  masques  fouillés  et 
l'ailleurs.  ses  l'inceaux  et  ses  treillis:  xoici  des  poi'liaits. 
des  nieul)les  el  des  lenlures  ('x  ()(|uaiil  le  \M['' siè(de.  el  Noici 
au  jdalond  I  O/////////'  el  les  deux  (iin rlii ndi'x  (I  Amours.  On 
se  croirait  dans  (|u<d(|ue  coin  de  I  li(')l<vl  Jordaens  respecté 
y)ar  les  sièfdes.  ("-es  peinlures  (jue  le  luailre  exécuta  pour 
s(in  |)alais  à  soixante  ans  ne  se  (dassent  jiond  [)arrui  ses 
chefs-d  u'U\  re  n(d()ires.  Mais  connue  on  les  atliunc  el 
comme  elles  savent  parler  dans  une  telle  atmosphère  !  Nulle 
œuvre  au  siu-plus  ne  prochuue  mieux  (jue  \  ( )/i/nipe\n,  maî- 
trise uni(|ue  de  l'artiste  dans  les  raccourcis  :  les  prouesses 
de  \'OfJ'r<ui(lr  à  Apollon  sont  dépassi'es.  Ju|)iler.  Junon, 
Ganymède.  le  jeune  Bac(dnis  sont  au  cenlre.  auréolés 
comme  ma-  Saiide  h'aniille.  Puis  tout  autour,  accroupis. 
A'us  de  has  en  haut,  a^'ec  des  rétrécissements  souxcnl 
baroques,  mais  toujours  vraisemblables,  se  groupent  Yul- 
cain  avec  son  marteau,  Cérès  avec  sa  faucille,  Diane  avec 
son  croissant.  Yf'nus,  Hercule,  la  foule  des  héros.  Des 
deux  côtés  de  cet  empvrée  ofi  s'affichent  quelques  fortes 
dames  d'Anvers,  M.  van  dei-  Linden  a  disposé  les  deux 
guirlandes  d<'  tleurs  et  de  fruits.  Nous  y  reconnaissons  les 
anges  du  Trioi/ip/u'.  mais  a\  ec  je  ne  sais  quelle  délicatesse 
corrégieinie  en  plus.  Les  fruits  sont  admirables  :  pommes 
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ardentes,  fig^ues  ouvertes,  courg-es  énormes,  tout  un 
symbolisme  dr  Ijoiuhancc.  El  les  Meurs  ont  une  fraîclieur 
d'aurore  :  le  beau  iiiat^iiolia  l»l;iiic  (jui.  au  moment  de  ma 
visite,  s  eU'enillail  diiiis  le  jardin  de  M.  van  di'r  Linden 
n Cn  a  point  de  plus  écliilantes... 

Les  autres  peintures  conserxf-es  dans  la  même  maison 
se  distinguent  |);ii'  la  trixialilt-  du  sujet  et  des  t'trang'es 
accessoires.  On  ne  sait  ce  (jue  sont  devenus  les  Doiizc^ 
Apôtres  et  la  S  II  zd  mil'  (\\\\  di'coraient  ég^alement  1  liùt«d 
de  la  rue  Haute,  (pliant  aux  Sujnesdu  Z(jdia(jue.\\s^o\\{-AU. 
palais  du  Ln.\end)Oui"g"  à  Parisdepuis  lan  XI  de  la  première 
|{(''pul»li(pie.  M.  Iliishn  a  racdutr  ce  (pie  Ion  sait  de  leui' 
histoire.  Après  la  iikm'I  de  \aii  llfiink.  I  un  des  jirojjrii'- 
taires  de  rii(~)lel  .lonlams.  ils  lurent  vendus  à  la  Cliainl)re 
des  arcpitdnisiers  d' Aii\ers  et  passèreid  delà  ciiezun  pi'ince 
allemand.  A  la  lin  du  wni"  siècle  ils  étaient  à  Paris  chez  le 
«  ciloveii  Ijangiier  ».  inarcliand  de  tableaux.  Comme  la 
galerie  du  Luxembourg  venait  d  être  transt'ormèe  en  mus«'e, 
on  songea  ;i  d(''corer  la  NoTite  de  peintures.  Le  contrèileur 
des  travaux.  Baraguex .  jteiisa  (pie  les  plafonds  de  Jordaens 
rempliraient  admirablement  le  but  et  il  en  proposa  l'acqui- 
sition à  laconmiission  adminislratixeduSénat  conservateur, 
le  19  frimaire  an  XI  (10  décembre  1802),  en  déclarant,  dans 
sa  riMpiète.  (pie  la  touche  et  le  coloris  de  Jordaens  «  sont 
aussi  vig'oui'eux  et  souvent  jibis  brillants  »  ipie  ceux  de 
Rubens.  Autoris('  à  acheter  les  Sit/iirs  iJu  Zodiafjue,B'dVd- 
guey  les  obtint  pour  4  "JOO  francs!  Quelques  mois  plus 
tard,  les  peintures  décoi-aient  les   retombées  d'une  voûte 
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(Ml  Ijt'iveau  très  élevée  où  il  était  pics(}U('  impossiljle  de  les 
apercevoir.  Elles  y  sont  restées  tout  un  siècle,  ignorées  des 
Parisiens.  Elles  viennent  d"être  détachées  el.  comiiie  elles 
ont  soullert  des  mouvements  de  la  voûte,  elles  sont  artmd- 
lement  chez  un  restaurateur.  Nous  n'avons  pu  les  voir  el 
nous  nous  bornerons  à  enregistrer  lopinion  de  M.  Hustin 
pour  qui  ces  douze  toiles  sont  «  des  morceaux  de  très  grande 
allure,  d'une  orchestration  triomphante  el  d'une  fougueuse 
exubérance  ».  Dans  deux  ans  elles  décoreront  une  salle 
moins  iiaule.  el  Jordaens  sera  honort'  au  Luxeuihourg- 
comme  Rubens  l'est  au  Louvre. 

Vers  la  soixantième  année,  le  uïaître  se  rcmil  ;i  travailler 
pour  un  souverain,  et  Sandrarl  parle  duuc  connnande  de 
douze  sujets  de  \dPassio?i  (jui  lui  fut  faite  par  le  roi  Charles- 
Gustave  de  Suède.  M.  Hymans  a  démoiitit"  (jue  ces  pein- 
tures sont  postérieures  à  l'année  l6o4.  C'est  à  cet  ensemble 
que  fait  allusion  le  texte  inscrit  sous  un  portrait  gravé  de 
Jordaens  et  qui  parle  «  des  belles  choses  racourtantes  » 
peintes  par  le  maître  pour  le  roi  de  Suède.  D'autre  part,  le 
catalogue  de  la  collection  Jordaens,  vendue  à  La  Haye 
en  1734.  mentionnait  un  plafond  avec  YHisfoire  de  l^sijclié 
((  peint  jtour  la  reine  Christine  de  Sui'de  ». 

Enhn,  le  14  août  1665,  Jordaens  offrit  à  la  corporation 
des  peintres  trois  plafonds  conserv('S  aujourd'hui  au  nmsée 
d'Anvers  -.Pégase, Le  Commeree  et  /'Indiislrie protéf/eanl 
les  Bemix-AiHs,  La  Loi  humaine  basée  sur  fa  Lai  diinne. 
Nous  savons  par  M.  van  den  Brandenque  la  Gilde  <le  Saint- 
Luc   fêta   de  son  mieux  à  cette  occasion    le   vieillard  de 
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Soixjllllr-doil/.c  ans  (|ui  rcpi-rsclllitil  loilh-  UIU-  t'|)()(|Ut'  de 
lildii'c  iiii|)('rissal)l('.  I)i's  lldls  de  \ m  ronlriTiil  ni  I  lioniiéur 
(le  «  .Monsieur  Jordacns  ».  <  tu  l'ciiiil  an  \iru\  inaîtr<'  une 
hmrc  en  artjcnl  axcc  Lassin  du  |tri\  dr  .'j.'ili  Ihjiins,  »,'l  1  un 
des  jeunes  conlVères  lui  une  pièce  de  vers  OU  la  Poésie, 
liein'eiise  d  (Mre  nnse  au  rani:  îles  di\  unies,  renierciail  la 
jN'inltne  de  lui  arcordei' celle  l'avt'ur  niajtpr/'ciable.  i'^l  celte 
nit'Uie  l*(i('Sie.  I(tule  roui^e  de  Ix  tnlieni".  c|iai';^eail  le  jeune 
conlVèi'e  de  c('d('d>i'ei'  Jordaens  :  «  Tandis  (jue  1  Envie  se 
l'onii'era  les  d(tii:ls.  la  PfX'sie  transinelli'a  d  à<;«'  on  àg^e 
voire  nom  el  la  reniinoni-e  de  xdli-e  lalenl.  Elle  écrira  sur 
sa  poiliiiie  :  Jordaens  esl  (dier  ;i  Ions.  »  Mt'un-  sous  sa 
forme  anipouli'e.  cel  lionnuaiic  esl  allendrissanl .  Il  esl 
ri'conloilanl  de  penser  (|Ue.  dans  le  nnwhd  dt''(din  de  la 
("idde  anxersorse.  on  lioncuail  de  la  soi-|e  le  \  ieux  lion 
s(dilan"e.  Mais,  au  fond  de  lànie.  que  dexaienl  jtenser  1«'S 
jeunes  c((nl'rèi'es  en  le^ardanl  les  penilures  ollerles  par 
'(  lanci'l  re  )) '.' l'JIes  s(uil  nit'diocres.  siunhres.  lu'ossées  loiir- 
denienl.  a\('c  (piel(|ues  j'aux  étdals  dans  une  alinosphèrê 
caxei'iieuse.  (îe  i^ros  /^éryasc,  après  deux  liallenieiils  de 
ses  couiles  ailes,  doil  se  briser  sni'  les  roches:  Le  Coni- 
fifrrcc  cl  /' I tt(/iisl rir  j)roté(/c<uil  /rs  lioaux-Artf!  est  une 
banale  assenibli'-e  d  acadt'nues  coin  eiitionnelles.  Quant  .à 
L(i  Loi  /itinidiiir  h(isi''i>  siw  lu  Loi  diriiip.  c'est  inie  jieinture 
lilléraii'e  à  pi'('lenlions  nioi'ales:  les  \  ieillards  (|ui  ont 
ainu'  le  rire  dans  leui'  jeunesse  ne  se  gardent  ]ias  suffi- 
saniinent  dt'  ces  lardil's  accès  de  morosité.  Cette  erande 
nia(dn'ne  all('i:()ri(|ue  najoulail   rien  au  pn^stiue    du   vieux 
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maîlrr  (|iii.  ilciix  ans  auparavanL  avail  il('|iciis('  la  \r- 
sci'xc  (!«■  son  iii'iiir  dans  le  iirand  tablfaii  dr  Max fiicc. 
An  luiid.  les  jcinirs  pcinliTs  d'Anvers  dcxaiCnl  lron\»_'r 
.Idi'dacns  rnnciix'nicnl  dcnuMli'.  Ils  en  ari'ixan'nl  sans 
doute  à  penser  de  Itonnc  loi  (|U«'  la  jilonr  At'  I  «'■(■<dr  iii- 
iMsiimnc  t'Iail  iiirn  ini  |icii  suriaitr.  Ils  s  avcnj^laiml  sur 
leurs  taihirsscs  ri  marcliairnl  axcc  inconscience^  vei's  le 
nt'anl.  Ainsi  \a  l<'  monde:  ainsi  \a  1  ai'l. 


>iviii(»i.(t(ai:  i;r   ai,li:(,(ihik. 

Waaiieii  d(''clai'e  (pie  Jordaeiis  ne  lui  pas  lienrenx  dans  le 
ueiire  nivliioloi;i(jue.  .Nous  nous  garderions  bien  d  exprimer 
une  o|)inion  aussi  absolue.  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  jus- 
(\u'-,\  pit'seiil.  iKMis  dirons  les  iii'andeurs  et  les  faiblesses  du 
peintre  à  mesure  (pie  ses  (euvres  se  présenteroni .  Il  ne 
saurait  t'Ire  (pieslioii  ici,  en  I  absence  pres(pie  lolale  de 
dates.  d'»''lablii-  dans  notre  examen  un  ordre  i-ijLjoureu- 
senient  (diidii(doiiique.  Nous  tenterons  seulement  de 
constituer  (piebjues  groupes  d'reuvres  correspondant  aux 
diverses  pbases  de  la  carrière  du  maître. 

Dans  une  première  période,  Jordaens  est  tom-  à  tour  dis- 
ciple de  Rubens  et  des  Italiens,  tout  en  laissant  apparaiti-e 
souveid  sa  connaissance  de  la  détrempe.  Le  Silène  ivre 
entouré  de  Bdcchinift's  l'I  ((<>  Saft/re.s.  du  nniséede  Dresde, 
Vénus  et  Cupidon  rurhés  dans  une  (jvatti'.  du  musée  de  La 
Haye.  Apollon  et  Mui-si/as,  du  Prado,  ne  font  (jue  repro- 
duire des  oHivres  de   Kubens.    Mélécu/re  et  Atalante,   le 
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beau  Jordaens  <lu  Prarlo,  rappelle  fort  les  chasses  et  les 
combats  du  chef  de  1  école  anversoise  :  c'est  une  œuvre 
mouvementée,  bien  étoffée,  dun  coloris  frais  des  tonalités 
du  premiei'  plan  sont  de  la  main  du  iratcr-srhildcr).  avec 
une  admirable  ligure  cenirale  de  femme  découvrant  son 
sein.  On  voit  également  au  Prado  une  Offrande  à  Pomone. 
de  dessin  sobre,  de  facture  simple  et  de  tenue  italienne,  du 
moins  dans  la  figure  de  la  <léesse.  très  belle  sur  son  piédes- 
tal fleuri  et  qui  nous  regarde  avec  une  indifférence  sculptu- 
rale, tandis  (juc  les  rusircs  (jul  }toseront  pour  les  Xativités 
du  maîlrr  lui  apportent  leurs  offrandes. 

Le  peintre  des  cartons  de  tapisseries,  forcé  de  dessiner 
les  contours  avec  netteté  et  de  préciser  les  surfaces  jusqu'à 
la  sécheresse,  se  retrouve  encore  dans  lallégorie  de  la 
Fécondité,  du  nuisée  de  Bruxelles  :  «  considérée  connue  le 
chef-d'aHnre  de  Jordaens  ».  selon  le  catalogue  de  AYau- 
ters,  c'est  lime  des  toiles  les  plus  é'crites  du  maître. 
Le  dessinateur  ne  fut  jamais  plus  ferme  ni  plus  attentif;  le 
faune  ployé  sous  l'énorme  bouquet  de  légumes  et  de  fruits, 
les  nymphes  du  premier  plan,  le  satyre  portant  sur  ses 
t'paules  un  enfant  nerveux,  sont  des  morceaux  d'une  pureté 
classique.  Aucune  redondance,  aucune  lourdeur  charnelle 
dans  les  beaux  nus  féminins  :  aucune  truculence  abusive 
dans  le  groupe  des  paysannes  accompagnées  d'une  mer- 
veilleuse fillette.  Le  tintamarre  anversois  se  signale  à  peine 
<^lans  la  flore  qui  est  de  Snyders.  Mais  les  tonalités  généra- 
lement mates  du  tableau  nous  font  presque  reg-retter  les 
rutilances  habituelles  de  l'école.   Jordaens  place  la  scène 
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on  plriii  ail-,  dans  un  ciel  l)l<'ii  :  ri  Ir  chef-trœuvre  nous 
prouve  justement  que  fatmosplièie  naturelle  nV'tait  point 
celle  où  se  mouvait  naturellement  le  génie  du  maître. 
Un  pendant  de  cette  Fécondité  est  conservé  dans  la  Man- 
cliester-House  :  c'est  également  une  œuvre  de  premier 
ordre,  et  l'on  peut  rapprocher  de  ses  toiles  capitales  une 
belle  Diane  au  bain,  du  Prado,  d'un  coloris  frais,  un  peu 
monotone,  mais  (jui  sanime  dans  le  fond  d'architectures 
pompeusement  ordonnées,  jjuis  (juehiues  œuvres  du  mu- 
sée de  Gand  :  Apollon  rt  Mars//as  Ji(f/és  par  Midas. 
Satyres  offrant  des  fleurs  et  des  fruits  à  des  Xymphes. 
et  surtout  uur  1res  Ixdle  étude  où  Ton  voit  des  Tètes 
d'homnu's  qui  ressemblent  fort  au  Satyre  à  l'enfant  de  la 
Fécondité  de  Bruxelles.  Dans  toutes  ces  œuvres,  Jordaens. 
makré  tout,  reste  tributaire  de  Rubens  ;  un  joli  tableau  de 
la  galerie  de  Duhvicl>  :  Berger  et  Bergère,  nous  apprend 
qu'il  a  aimé  aussi  les  compositions  mythologiques  de  van 
Dyck.  11  a  fait  plus,  il  a  tenté  de  rivaliser  d'élégance  et  de 
mièvrerie  avec  le  «  beau  cavalier  d'Anvers  »  dans  un  autre 
tableau  au  titre  significatif  et  qu'à  vrai  dire  nous  ne  con- 
naissons (|ue  par  la  gravure  (h'  Neefs  :  Cor;/don  et 
Sylvie. 

Là  n'était  point  le  cliemin  de  Jordaens.  Nous  trouvons  le 
maître  tout  entier  dans  un  second  groupe  d'œuvres  dont 
l'insigne  tableau  du  nuisée  de  Bruxelles  :  Pan  et  Syrinjc, 
est  l'archétvpe.  Le  dessin  des  figures  y  est  contenu,  sans 
emphase.  La  nvmplie  arcadienne.  émergeant  des  roseaux 
comme   une    tleur  de   lumière,   est  d'une  juvénilité   faite 
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cxclusivciiicnl  de  grâce.  Pan,  nerveux  el  agile,  le  lleuv(; 
Ladon  au  pi'emier  plan,  n'exhibent  pas  encore  des  poitrines 
et  des  hi'as  bossues  (\v  chairs  ('luii mes.  Mais  le  coloris 
mobile  et  br'ùlanl  nous  itilioihiil  au  cd'ur  de  1  ai1  jordae- 
nes(|ue.  Les  loi'ses  masculins  se  j)runissenl  d  un  hàh'  dor»* 
(jui  va  jusqu'au  rouge  dans  h-s  mains  (chez  Jordaens  les 
mains  des  hounnes  sont  jires(|ue  loujours  d'un  roug:e  vif 
et  g'ardent  |>ai'  rtdalixih'  une  valeur  normale  dans  l'en- 
semble). Le  c(Wps  (h'  Svrinx.  peini  d  ime  brosse  à  la  lois 
légère  el  h-rme.  sa  chair  ra(h(  use,  ses  joues  rosées,  le  Ilot 
brillani  de  sa  clie\(diire  son!  mis  en  \aleui-  jtai'  les  noies 
plus  sond)res  des  roseiuix  el  du  ciel  bleuâtre  que  dramatise 
un  nuage.  L  a\anl-bras.  d  Hue  ih'dicatesse  infinie,  sort  du 
cadre,  et  rien  de  phis  suhlile  (|ue  les  ombres  qui  courent  sur 
la  |)oilrine.  caressent  les  creux  de  la  gorge  el  doucement 
\  (Mil  modeler  la  lige  ••[('■gaule  du  cou.  Des  deux  Amours,  l'un 
lieul  une  lorcdie.  — el  soyez  cerlains  (jue  c'est  pour  justifier 
le ////// ////■//'/.s/z/c  de  la  toile  d'Italie  n'y  est  point  ('trang-ère », 
ler///r//''o.vt'^//'0(pie,)ordaens  va  cht'rir  el  (lui  jette  ici,  comme 
dans  Sit^aH/ir  cf  A'.s-  dou.v  Vici/hinls.  comme  dans  les 
fjrtiNf/f'/fs/f's  du  Louvre,  son  premier  rayonnement,  mer 
veilleux  en  sa  nouxeauté. 

Un  /^/y/  (/(irdciir  de  clirrfi's  du  Uyksmuseum  d'Amster- 
dam (répli(|ue  à  la  pinacolbècpie  de  Munich)  a  les  mêmes 
(|ualilés  de  mesure  dans  le  dessin  el  l'ordonnance,  et  la 
mènu' séduction  de  coloris.  L'alu;osphère  de  poésie  en  est 
exquise;  les  lèvres  glabres  du  jeune  dieu  ont  (|uitti'  ini 
instant  la  llùle  Iravei'sière.  cl  le  beau  musicien,  se  tournant 
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vers  nous,  semble  nous  iiivilerà  écouter  les  noies  qui  s'at- 
lai'deiit  dans  les  ondulations  du  paysage.  Les  chèvres,  les 
moutons,  les  arbres  décoratifs  dont  Téchancrure  laisse  fuir 
Iborizon,  sont  d'une  beauté  paisible  et  heureuse;  Tàme 
agissante  du  monde  se  berce,  ici,  du  plus  doux  rêve.  C'est 
du  Jordaensapollinien.  Il  est  infiiiiiuent  rare.  Le  Jordaens 
dionysieii  ne  tarde  pas  à  ai>i)araitre  dans  L'Enfance  de  Bac- 
chu!>  (^^musée  de  Gassel),  Jupiter  nourri  du  lait  de  la  chèvre 
Amalthée  (Louvre),  Le  Repo.^  de  Diane  ^Ermitage),  La 
Femme  de  Candaule  (musée  de  Stockholm)  qui  complètent 
le  second  groupe.  Disons  un  mot  de  ces  ditférents  tableaux. 
Celui  de  Cassel  est  célèbre,  sans  doulr  pour  l'originalité 
de  certaines  ligures  :  le  sylvaiu  (jui  at'corde  ses  pipeaux  à 
l'ondm'  des  pampres,  le  petit  Bacciuis  (|ui  criaille  (quelque 
gros  neveu  de  Jordaens)  et  la  bacchante  délurée  et  fine  i\m 
l'accompagne.  Le  Jupiter  du  Louvre  est  moins  expressit  ; 
mais  la  couleur  en  est  très  riche  et  les  carnations  ambrées 
s'opposent  avec  bonluair  aux  fonds  s(uni)res  (hi  paysage, 
le([uel  fait  songer,  avec  ses  collines  lointaines,  à  ([uelque 
Ix'lle  tapisserie,  ce  doid  il  ne  faut  ]>oint  s'étonner  chez  Jor- 
daens. De  toutes  les  toiles  du  maître,  cesl  le  Jupiter  du 
Louvre  (jui  a  recula  meilleure  interprétation  gravée.  Bols- 
wert  V  a  trouvé  l'occasion  d'un  puissant  chef-d'œuvre;  le 
Pan  gardeur  de  chèrres  lui  a  d'ailleurs  inspiré  une  gravure 
de  valeur  presque  égale.  —  La  vervt'dionysiacjuede  Jcudaens 
ctuinuence  à  déborder  dans  le /^yvox  dr  />/r/y/rde  rKi'mitage. 
Il  ne  reste  plus  qu'un  pas  à  francjiii-  jtoui-  oser  les  audaces 
du  tableau  de  Stockbolm  :  La  Femme  de  Candaule,  iw\n[  un 
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peu  avanl  1(548.  En  digni' Anvcrsois  du  x\if  siècle,  k'  maître 
n'a  va  dans  la  iiK-savcntui-e  du  vaniteux  monarque  lydien 
({u'un  prétexte  il  peindre  de  h«dles  chairs.  11  a  modelé  un  mer- 
veilleux coi'jjs  de  jeune  l'ennne grasse,  donl  les  chairs  lumi- 
neuses et  un  peu  lourdes  l'avonnenl  sur  re(|ui\(i(|ue  di'cor. 
Jordaens  ainiail  l'nrl  celle  (cuvre:  il  la  rejjroduisil  dans  le 
tahleau  de  la  pinacolhè((ue  de  Munich  :  A/  (Jiatnbfe  des 
Arts  (œuvre  achevée  a{)rès  sa  mort  par  d'autres  peintres 
anvcrsois)  qui  montre  une  Muse  (la  Peinture?)  peignant  la 
UK^'uie  reine  de  Lvdie.  (îra\curs  el  peintres  copièrent  en- 
suite à  l'euNi  ce  sujel  <m"i  lartiste  ne  méditait  pas  encore 
de  reviser  la  Loi  humaine  |tar  de  noiiM'Iles  inlerpi'(''lati()ns 
de  la  Loi  dix  ine... 

(jC  nCst  (|ue  très  lai'd  (pie  le  diahie  se  lit  ei'uiile...  Sa 
verve  devini  UK-nie  du  délire  dans  une  nou\"elle  série  : 
Irionijiht'  <h'  Itdcr/iiis  (inusc'e  de  Bruxelles),  lA^yy/^/z/r 
cl  A  m/t/illrih'  (galeiie  d'Aicnherg),  Silène  à  ve  (galerie 
LiecliU'nstein  ).  etc.  Le  tahleau  de  IJruxtdIes  garde  encore 
loul  r(''clat  de  la  gi'ande  manière  jordaenesqru' :  le  cor- 
tège de  nvnijdies  on'ades.  d  u'gvpans  joueurs  de  sistres, 
de  silènes  xcnlrus.  de  saivres  escaladant  les  collines, 
haigne  dans  l'or  dini  soleil  C(uiclianl  (pii  enllamme  avec 
gént-rosil»'  la  foret  et  le  IvinpicUo  orgiastiques.  Le  tahleau 
de  la  galerie  d'Areidterg  est.  au  coniraire.  dans  la  nianièi'e 
somhre  :  la  Syi'inx  du  musée  de  IJruxelles  y  reparaît  sous 
les  traits  d'Aniphilrile.  tandis  (pie  le  Neptune  à  llorissante 
hedaine  qui  s'ein{)are  de  la  déesse  est  tout  simj)lement... 
Adam   van  NoorI  (pie    Ton   sera  moins  surpris  de  rencon- 
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Irer  un  pfu  [)liis  xrlii  dans  les  iioinltrfiix  liaiujucls  <le 
son  gendre.  Le  l'roini'l/if't'  <lu  musée  de  C.olotiiie  doil 
être  de  la  iiièiiie  ('[xxiue.  Vw  grand  dialde  de  déltardeur 
anversois,  la  carcasse  bombée  de  nms(des  baro(jues,  se 
démène  avec  furenr  et  braiUe  à  pleines  mâchoires;  l'aigle 
énorme  dont  les  ailes  s.-  déjdoieni  sur  toute  la  largeur 
de  la  toile  serait  de  K\  t.  Jupiter  chc-z  Philémoti  et  Beaiiels 
(musée  de  Vienne)  remet  en  scène  le  bon  van  Nctort  (|ui 
apporte  des  Iruils  à  ses  hôtes  et  leur  otlVira  sans  doute 
ensuite  (]nel([ues  \)\n\s  thi  chajMdet  de  saucisses  pendu  au 
manteau  de  la  dieminée.  (>•  tableau  gravé,  par  Nicolas 
Lauwerst'tait.  p(MirWaagen.  le  (dief-d'ouivre  mythologique 
de  Jordaens:  le  grand  criticjm-  ne  se  souvenait  plus  de  la 
Fécondité  <le  Bruxelles  ni  de  son  j)endanl  de  Manchester- 
House,  et  sans  doute  ne  connaissait-il  point  rincomparable 
l*(in  et  Si/rui,f... 

Notre  liste  desallégories  ne  serait  point  complète  sinousne 
disions  un  mot  de  la  su])erl)e  toile  du  nuisée  de  Bruxelles  : 
Vanltas.  Après  lavoir  considérée  de  tout  temps  comme 
une<puvre  capitale  du  maître,  on  y  veut  voir  à  présent  un 
tableau  peint  par  Boel,  auteur  assez  obscur  de  (juehjues 
natures  trèsmortes.  .lordaeiis  n'aurait  peint  (pie  les  ligures; 
c'est  lui  laisser  la  |dus  médiocre  part  de  la  composition. [Le 
Temps  (jui  souille  sur  les  vanités,  et  l'Amour  (pii  souille  des 
bulles  de  savon  sont  assurément  du  maître,  de  sa  moins 
bonne  époque,  (juand  il  pt'ignait  cicux  et  noir.  Les  acces- 
soires, par  contre,  composent  le  plus  merveilleux  des 
bi'ic-à-brac.    le  plus   fantasticpie  des  étalages  d'anticjuaire. 
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La  facture  csl.  |)ar  places,  un  jieti  iiiiiiiilieii.se  pour  être  de 
Jonlaens.  Mais  ce  lahleaii  ne  sej-ait-il  [las  une  élude  d'ac- 
cessoires, très  p{)uss('e.  (pie  le  maître  aurait  hjnptemps 
{gardée  dans  son  aleliei-.  et  (|ue  j)lus  tard,  à  la  demande  dun 
bon  acheteur  un  peu  pressé,  il  aurait  ('toHee  de  deux 
iij.;ures  allégoricjues,  exjK-di/'es  a\cc  une  xisilde  iiàle? 


M 
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NotreanaK  se  des  m  mi  \res  religieuses.  d<'corali\es.  ni\tlio- 
loii'i(|ues  ne  muis  a  |)as  dit  siiriisamiiieiil  pdui'epini  I  art 
jordaenesipie  est  cdiiinie  iiiie  pulsation  de  I  jiiiie  llamaiiiie. 
Les  J^/'oi'f'r/j/'s.  (tîi  se  complut  le  maître,  nous  seront  une 
premièi'e  iniliation:  \i's  /i(t/tf/if/'/s  aidièxcront  de  nous  ins- 
truire. Tout  de  suite  la  célèl>i"e  si'i'ie  de  tableaux  où  Jordaens 
raconte,  axcc  divei"ses  variations,  l'anecdote  antiijue  :  Le 
Sa/t/ff  rf  le  l*ass(iitt.  nous  mène  aux  sources  populaires 
et  locales  de  son  «iènie.  De  cette  laide,  remise  sans  doute 
à  la  mode  pai'  les  humanistes.  Jordaens  lait  un  conte  des 
Flandres,  (piil  situe  dans  une  jjiranu'e  ou  sous  une  tonnelle 
de  son  pays:  les  acteurs  en  sont  ses  proches  :  sa  fenniie,  la 
florissante  (latlieriiK'.  entourée  de  sa  niarinaille:  sa  helle- 
mère.  toute  ratatini-e  mais  j)ronipte  encore  à  remplir  les 
verres:  puis  des  disciples,  uaillards  ràhlt-s  et  rougeauds. 
tro|i  heureux  <le  jtoser  pour  le  maître,  ('-es  naturtds  des 
polders  conservent  le  plus  xi^oureiix  accent  hrahan(;on 
dans  le  conte  latin:    ils  s'atlahleiit  de\ant  des   soujtes   fu- 
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iiianlt's  rt  ilt's  brocs  pansus.  Du  coup  le  pays  des  kermesses 
eonuuence  à  se  reconnaître  en  Jordaens. 

Je  ne  sais  si  c'est  par  une  persistante  inadvertance,  ou 
pour  dirnprobabies  raisons  de  morale,  ou  tout  simplement, 
comme  je  le  crois,  avec  une  intention  de  pittoresque  que 
le  maître  a,  si  l'on  peut  dire,  interverti  les  facteurs  de  lac- 
tion.  Dans  la  fable,  le  voyageur  transi  de  froid,  mourant  de 
faim,  entre  chez  le  satyre  qui  va  s'attabler  avec  sa  famille. 
Invité  à  partager  le  repas,  le  passant  réchaulfe  d'abord  ses 
doigts  i'{,  de  la  nu^mie  haleine  ensuite,  refroidit  son  po- 
tage. Le  satvre  s'en  utomie  et  invite  le  pauvre  hère  à 
reprendre  son  chemin.  On  connaît  son  discours,  noté  par 
La  Fontaine  : 

AiTière  ceiix  dont  la  bouche 
Souflle  le  chaud  ot  le  froid. 

Il  est  clair  que  Joidaens.  lui  aussi,  s'en  prend  aux  gens 
à  double  face.  Mais  c'est  le  satyre  qui  devient  chez  lui  le 
chemineau  et  c'est  toujours  le  villageois,  attablé  avec  les 
siens,  qui  re(;oit  le  «  sauvage  »  au  franc  parler.  C'est  donc 
une  erreur  d'appeler  ces  compositions,  comme  on  le  fait 
parfois  :  Le  Satyre  et  le  Passant:  il  faut  toujours  dire  :  Le 
Satyre  et  le  Paysan. 

Il  est  assez  difficile  de  classer  ces  tableaux;  il  faut  les 
admirer  en  bloc.  Il  en  existe  douze  exemplaires  à  ma 
connaissance,  un  à  Budapest,  deux  au  musée  de  Cassel, 
un  à  Munich,  ({uatre  à  Bruxelles  (musée  et  collections 
Gels,  de  Wouters,  de  Beautforl),  un  à  Vienne,  un  à  Saint- 
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Pélerslxniri:,  un  ;i  lîcrliii.  im  en  AiijLilclcrrc  (ces  deux 
(IcrmCrs  dans  des  collrrlions  parliciilières)  cl  un  à 
Sh'iishouiL:.  le  seul  i|in  soil  dalt'  :  \(V.)'2.  (les  laMcanx  ne 
.sont  |Miinl  d  ('tiale  licaiih'-.  La  \cisi(in  Ai'  Mnrnrli  rsl  la 
plus  hcllc:  le  sal\re  v  esl  déliciciisciiictil  .sai'd(ini(|Mc.  lin 
j^oiiadlciir.  mh''|)ImsI(»])Ii('Ii(|iic  :  ces!  le  dialile  des  l(''i:t'iides 
ilamaiides.  Les  deux  \ien\  (|ni  lui  jnnl  lace  soni  siis|)eiid(i>- 
à  ses  lèvres:  à  ses  c("i|(''S.  sounl  a\ei'  (|(iel(|iie  iiM-liancr  une 
jeune  lernnère  aux  joncs  lisses  —  adnnraMe  liiitirc  (|ui 
s  end»  le  un  \  (•iincerde  Dell'l  atiiandi.  An  nniM'e  (le  lîruxelles 
I  anecdote  esl  placée  en  pleni  an'  dans  I  al  nio>|)lière  lourde 
cl  d<''j;i  Nod/'cd  une  lin  de  join.  Le  nias(|iie  du  salxi'c  — 
(juehjue  anlh|ue  Iraduil  par  .jordaens  —  c(Milrasle  a\ec 
l(^  AJsatic  r-ond.  i:ros.  roii::e.  iMUilli  du  iiisirc  (|ui  recoil  sa 
leçon  sans  s  arreler  de  souiller,  landis  que  sa  lennne.  (  lallie- 
rinc  \an  .NOorl.  nous  nionire  son  Nisai^c  nnir  cl  lionasse. 
Dans  le  lalilcau  de  la  Lialerae  Lieclilen>leni.  le  pavsan  es! 
enc(M'e  un  uros  l)àlreur.  soulllanl  sur  sa  cudier:  son  \isat:e 
bardé  d  ini  ('noi'nie  nienlon.  arrondi  coiunie  un  Iroina;^*-. 
lionflé  ;i  crcNcr.  ex|)rniie  ;i  iner\cille  que  huile  son  ('nei'uie 
esl  au  serxiee  de  sa  iioinfrciie.  L  une  des  deux  \ersions  de 
('assol  reproduit  la  scène  du  iiinst'c  de  Hruxelles.  en  sup|)ri- 
inanl  le...  saivrc:  I  anire  Ncrsion  de  la  intMiie  |iiiiaco|  liè(|ue 
esl  encore  plus  inattendue.  Le  sal\  i-e  \  ieilli  cl  m'uIc  lieiil  de 
vagues  jd'opos:  sa  harhe  en  d«'sordre  einpesle  le  \in.  landis 
<|ue  les  pavsans.  celle  l'ois,  sont  inoiiis  caricaluraux.  Le 
même  salvi"<'  adipeux,  jid»'.  liedonnanl.  a\fc  des  jiampres 
iléti'is  sui'  sa  lace  \  int'use.  réparai!  dans  le  laMeau  de  la  col- 
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lection  Gels,  où  le  paysan,  avec  sfs  janihcs  nues  (|Mi  onl  la 
couleur  de  la  glèbe  brûlée  et  sa  veste  roum'  (une  gi-ande  tache 
d'une  audace  (extrême  où  modulent  discrètement  quelques 
ombres),  est  un  puissant  morceau,  ^'osterman  a  sravé  cette 
belle  pag^e  —  dont  la  plupart  des  ('ItMiimls  se  retrouvent 
dans  la  chaude  version  de  Budapest. —  tandis  (|ue  Neefs  a 
gravé  le  tabh'au  de  l'Ermitage,  (rime  lacluic  pUis  pesante 
et  où  le  paysan  a  une  bonne  tête  de  maroutle  synipalhicjue. 
C'est  seulement  par  les  belles  gravures  de  de  Jode  et 
d'Alexandre  Voet  (jue  nous  connaissons  d  autn'S  figures 
satiriques  du  maître  :  La  Folie  tenant  an  hibou.  La  Folie 
tenant  un  chat.  La  17///<Vr'.  M.  Gels  possède  deux  toiles  qui 
me  paraissent  interpréter  le  dicton  :  Si  jeunesse  sa  rai  f. 
si  vieillesse  pouvait;  d'un  côté,  un  jeune  Thomas  Diafoirus 
anversois  repousse  les  geidillesses  d'une  jolie  chambrière, 
tandis  que  d'autre  part,  à  la  grande  joie  de  la  Folie,  un 
vieillard  sentencieux,  Adam  vanNoorl,  accable  d'ennui  une 
jolie  Agnès  qui  relève  distraitement  ses  boucles  blondes. 
Cette  fois  d'ailleurs  ICsprit  rmijxirte  sur  la  matièr»'... 
Mais  Jordaens  va  prendre  une  magnifique  re^■anclle  dans 
un  proverbe  de  Flandre  :  Soo  d'oude  songen.  soo pepen  de 
Jongen:  Comme  chantent  les  vieux,  piaillent  les  jeunes. 
c'est-à-dire  les  jeunes  feront  comme  les  vieux,  —  vérité 
observée  depuis  Aristote,  lequel  avait  dé'jà  dit  (jue  de  tous 
les  animaux  Ihomme  est  le  plus  imitatt-ur.  Ginij  toiles  de 
Jordaens  (Anvers,  Dresde.  Berlin,  Munich.  Louvre) 
illustrent  ce  phénomène  immémorial.  Le  tableau  d'Anvers 
est  le  plus  délicat,  le  plus   riche,  le  plus  savoureux  des 
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clu'fs-d'œuvn',  Catlicrinc  [irrside,  un  peu  plus  llallt't'  cl 
liaiLsformeepout-t''li'('.  Ah  !  la  l'rsplcndissanto  patronne,  avec 
sa  chair  de  lait  l'osé,  son  nez  (iii.  ses  ciieveux  ensoleillés 
(|ui  scchapjMMil  de  la  l()(|Lir  hardie,  sa  gorge  t'panouic  cl 
honihée  sous  les  (''lollcs  liaiispart'rili's  !  Son  père  et  sa  mère 
chantent  aux  deux  i)()uts  de  la  lahle:  ses  deux  enfants 
soufflent  dans  des  nniscllcs  :  sao  jtrpnt  de  Jonrfrn.  et  un 
valel,  admis  au  conctTl.  soiilicnt  les  voix  du  bourdon  de 
sa  cornemuse,  l'oiile  la  hf)urgeoisie  anversoise  aj)paraîl 
ici  a\-ec  son  amoin-  de  la  nmsique.  de  la  honne  clièi-e,  des 
heaux  meubles,  des  beaux  lapis,  des  jxdles  filles.  Le 
Salijre  cl  le  Pni/saii  nous  a\ail  pi-ornen»'-  dans  le  ib'coi- 
de  la  Flandre  rusli(|iie:  ctsl  l'opulence  de  nos  vieilles 
cilés  (pii  em|ilil  ce  (dief-iToMiN  re  et  enchante  notre  imagi- 
nalion.  1^1  c(da  bien  plus  jtar  la  beauté  du  coloris  (jue  par 
la  multi|dicaliondesaccessoires.  L"ensend)le  esl  mènied'une 
lonalilt'  \oloiilairemenl  (-(mlemie  :  le  visage  éclatant  de 
(lalh(«rine  et  la  cornette  blanche  de  la  mèie  v  jettent  plutiM 
une  laciu'  un  peu  vive.  Mais  le  peintre  a  vile  lait  de  se 
maîtriser,  et  sonamoui'des  conliastes  lumineux  n'est  pas 
encore  tel  (|u"il  puisse  d(''lruire  rtMjuilibre  de  cette  scène 
t'vocatrice,  toute  (diaude  de  notre  cordialilt-  dautrerois. 
Par  dei:r('s.  les  tables,  pioxcrbes  et  dictons  jordaenes- 
ques  nous  ont  découveit  la  coumiunion  du  maître  avec  sa 
Viu-v.  LvH  IJfnir/i/e/.-i  (/es  Hois  nous  apportent  la  révélation 
dei'nière.  Ils  sont  illustres:  le  niaitre  leur  doit  sapopularitc'  : 
nous  avons  du  nous  contraindi-e  jioui'  ne  |)oint  les  citer 
vingt  fois:    il   suHiiait  de  les  comiaitre   pour  connaître   et 
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(Musée  de  l'Ermitage,  Sainl-Pétersljourg. 
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pour  ainuT  Jonlaens,  et  s'ils  ne  peuvent  faire  soupçonner 
les  trésors  de  relig-iosité  tendre,  d'ardeur  dramatique  et 
de  grâce  virginale  qui  s'accumulent  inépuisablement  dans 
l'àme  flamande,  ils  décrivent  avec  une  force  qui  touche  à 
l'épique  la  vie  et  la  spendeur  matérielles  des  Flamands. 
Le  réalisme  du  maître  ne  s'y  contient  plus;  les  scurrilités 
abondent;  l'ordonnance  ne  connaît  plus  de  lois  :  l'excès 
seul  esl  la  règle.  Mais  cela  même  place  les  Banquets  dans 
les  sphères  du  lyrisme  supérieur.  Ce  n'est  |)lus  la  vie 
des  campagnards,  ni  l'aimable  confort  des  existences 
bourgeoises  (jui  se  lisent  ici;  c'est  le  bouillonnement 
des  artères  flamandes,  la  vioh'nce  des  tempéraments 
sanguins,  le  feu  déchaîné  d'une  jeunesse  vigoureuse 
et  sans  frein  (jui  se  concr«'tisent.  l)i\ine  comédie  à 
leur  manière,  les  Banquets  de  Jordaens  chantent,  avec 
la  plus  lyrique  des  couleurs,  les  joies  flamandes  des  pa- 
radis terrestres.  Dévote  et  laborieuse,  la  Flandre  lâche 
ses  bondes  en  temps  de  kermesse  ;  elle  boit,  boit  encore  ; 
une  béatitude  forcenée  l'égaré  dans  un  rêve  de  sang 
cl  d'irrépressible  joie  charnelle;  son  mysticisme  soudain 
voit  rouge.  Les  emportements  sublimes  de  l'art  flamand 
n'ont  été  souvent  (ju'une  transposition  de  cette  frénésie  ; 
Rubens  l'a  partagée  en  peignant  sa  merveilleuse  Bonde 
du  Louvre,  et  nulle  peinture  anversoise  ne  spiri- 
tualise  mieux  que  les  Banquets  de  Jordaens  cette  folie 
grossière  par  où  l'homme  connaît  des  plaisirs  de  dieu. 
Le  rite  de  la  fève,  répandu  un  peu  partout  connue  on 
sait  depuis  le  paganisnn',  était  jadis  en  j)articulière  faveur 
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dans  les  familles  (laiiiaiidcs  cl  wallonnes.  On  faisait 
s(']}l  hciu'i'i^  /oiu/  l'I  scjjI  hcufcs  /(u-yr.  disait'iil  les  campa- 
gnards, jxiur  aller  le  joui- de  IKpiphanie  s'asseoir  à  la  table 
de  ses  paicnls.  Pres(|iic  loiijoiirs.  au  dessert  l'aïeule 
d(''C()ii|tail  Iciiàlcaii  cl  celui  (|ui  Irouxail  la  fève  sous  la  dciil 
«'■jiiil  roi.  Il  (dioisissail  sa  r'cinc.  sou  chaiulicllan.  son  déirus- 
lalcur.  son  ('chanson,  son  (-cuver  trancliaul,  son  musicien, 
son  ])aL:('.  son  l'on.  (Mi  le  couronnait  d'un  diad(''me  de 
carton:  il  ('-lait  niait l'c  <\v  la  table  où.  couinie  le  disent  de 
\ieilles  Dlftscc  Ri/ni'.  on  |)!'enait  librement  «  (bdicieuses 
liaulVes  et  riz  au  lait,  cl  aussi  grasses  cn^-pes.  r(Misseries 
suciM'cs  et  autres  desserts  ».  I"i('(|ueiiiiiieiil  le  Aacarme  des 
assistants  •'■lait  domiiK'  |iai'  ce  cri  :  «  Le  roi  boit!  »  Et 
aussit('tl  tout  le  inonde  (le  boire  [xuir  ('\iterune  amende! 
(Vesl  riiistant  (jiie  Jordaeiis  a  le  jtlus  Noloiiticrs  reitrodiiil. 
Ailleurs  encore  un  liraiic  au  sort  (b'cidait  de  la  i-('|)arlition 
des  r(\les  :  ou  bien  on  dis!  nbiiail  au  basaid  les  «  billets  des 
rois»  (|ue  cliacun  dépliai!  |iour  counaîlre  le  jtersonnage 
(ni  il  a\ail  à  jouer.  (Jik  l(|ues-unes  de  ces  couliiuies  soid 
toujours  ^i^a(•es  dans  les  provinces  de  Wallonie  et  de 
l'Iandre:  on  imprime  encore  des  billets  de  rois  où  des  vers 
de  toute  anti({uit('  accompagnent  les  vignettes  et  nous 
|iarlent  exclusiN ciueut  de  uiangcailles.  de  beUM-ries.  de 
boiiibance. 

Cette  fête  se  C('d('brait-clle  du  temps  de  Jordaens  avec 
le  désordre  furieux  siiblimilit'  })ar  le  maître  ?  h]tait-ce  vrai- 
ment des  saturnales  (dirtUiennes  que  cts  Banrjuets  de 
1(1   Fi'vv  dans    les   riclies  cités  llamandes  du  xvn-  siècle"? 


JORDAENS.  101 

On  peut  en  douter.  Jordacns  a  rassemblé  dans  ses  ripailles 
monstres  tous  les  siens  :  beau-père,  belle-mère,  femme, 
enfants,  belles-sœurs,  nièces,  disciples.  Mais  il  a  peint 
leurs  portraits  dans  une  or^ic  imaginaire.  Si  la  fête  des 
Rois  se  célébrait  chez  lui,  il  ne  devait  point  v  tolérer 
les  gestes  incongrus  auxquels  s'abandonnent  certains 
g-aillards  lâchés  dans  ses  toiles  ;  il  aurait  jeté  ces  rustres 
dehors  tout  comme  s'il  se  fût  agi  de  son  voisin  l'or- 
fèvre  ;  ses  enfants  à  table  ne  se  transformaient  pas,  je 
pense,  en  pi'rpétuels  maimckpiipis  ;  et  ses  jolies  nièces 
n'ignoraient  pas  <à  ce  point  la  «  vergogna  ».  Son  pahiis  ne 
vit  point  les  scènes  (jut-voquent  ses  toiles.  C'est  son  ima- 
gination qui  a  tiré  d'un  thème  pittoresqu<'  et  traditionnel 
le  retentissant  poème  de  la  Matérialité  llamande. 

Combien  de  fois  Jordaens  a-t-il  peint  le  Ban(juet  de  la 
Fève?  On  ne  saurait  répondre.  On  compte  actuellement  dix 
versions  du  Roi  boit  :  deux  au  nuis(''e  de  Brux«dles,  puis 
un  exemplaire  dans  chacune  des  galeries  suivantes  : 
d'Arenberg,  Louvre,  Brunswick,  Cassel,  Vienne,  Devon- 
shire-Chatswortii,  Yalenciennes  et  Lille  (ce  dernier 
d'authenticité  discutal)le).  Ici  encore  il  est  impossible 
d't'tablir  un  classement  chronologique,  et  je  dirai  briève- 
ment ce  (jue  me  suggèrent  les  deux  toiles  qui  me  sont  les 
plus  familières:  celles  du  nuiséede  Bruxelles  —  une  grande 
et  une  petite.  Cette  dernière  est  assurément  l'un  des  plus 
prodigieux  tableaux  de  genre  qui  soient.  Adam  van  Noort, 
couronne  au  front,  serviette  au  cou,  secoué  de  rires, 
s'apprête  à  rafler  son  verre  de    Rheingau;  Catherine  Jor- 
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(laciis  riiilerjH'll»' ;  cllr...  corritii'ail  aulrefois  son  lils.  mais 
un  «  Iti-aglicllonp  »  injit'nit'ux  a  niodifir  son  «-este.  Derrière 
Catiierine  sassiMnldriit  la  xifillc  \an  Nooi-I  dans  sa  cliaisf 
d'osier,  le  corneinuseu.x.  uiir  connnrie  et  un  entant  qui 
braillent:  «le  1  aulfe  cuir,  on  Aoil  un  drille  «'xallt'  bran- 
dissant sa  l(i(|ue  el  s()ii[)(>l.  deux  jriiin's  A ii\  t'i'soises.  une 
brune  cl  une  bldiidr.  iiierx  rillcusfs  de  blaiicdieur  innoi- 
latile.  Ilfiirs  de  (diair  illiiiiiiii(''t>  d  un  lliix  de  \  ie  (diarnelle. 
jmis  le  lou.  avec  la  l(i(|ur  il»-  liaxers.  et  enlin.  dans  un 
coin,  devant  les  jeunes  feinnies,  un  valet  extraordinaire, 
sec  et  neixfux  connue  un  soudard.  (|ui  \ienl  d»'  renverser 
hrocs  et  llacons  et  s'est  mis  ;i  beugler  à  tous  poumons 
j)our  dominer  le  vacarme.  On  |)r<''tend  (|ue  c'est  le  peintre 
en  personne!  Pourtant  ja\onc  (|(if  c  est  de\aid  cette 
étonnant»'  ligure  de  r«»utiei-  de  i^uerie  ('naré  dans  une 
ripaille  llamande  (|ue  .lortlaens  m  a  fait  penser  pour  la 
première  lois  à  Caravane.  l*-l  le  coloris  n'»'tait  point  j)Our 
détruire  cette  im]ii<'ssion.('ierles  le  clair-obscur  de  Jordaens 
devient  ici  t<uit  |)ersoniM  I  :  mais  on.  si  ee  n'est  en  Italie. 
trou\e-t-il  ce  princi|tc  d'é-clairai^c  (|ui  met  mi  demi-jour 
artiliciel  dans  le  bunl  ri  rentraine  irrt'sistibb'Uient  \ers 
les  contrastes  arbitraires'.'  <hi  |)rul  i:r(Uij)ci' autour  de  cette 
audacieuse  merveille:  la  xcrsiondu  Louvre,  très  barmo- 
îneuse.  moins  bruvanle  et  (ju'anime  surtout  la  belle  tille 
([ui  ap|)orte  les  ij-aufres  fumaides  :  le  tabb'au  de  la  g:alerie 
d"Areid)erji  où  Ibeure  du  repas  est  un  |>eu  plus  avancée, 
à  en  jusi'er  d'apiTs  le  joveux  ii«'bt'tenient  «les  convives 
parmi     lescjnels.    outre     A(hun    van     Xoort    et    (-atbeiine 
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Joniat'iis,  lig'Lirr  la  Folie  au  chul  (\\\v  les  graveurs  nous 
ont  fait  connaitrc  ;  enfin  les  tableaux  de  Brunswick  e! 
de  Valenciennes,  de  dimensions  moyennes  comme  ceux 
du  Louvre  et  de  la  galerie  d'Arenberg-. 

La  grande  version  du  musée  de  Bruxelles  s'apparente 
aux  Baiif/uets  de  Vienne  et  de  Devonshire-Cliatsworth.  Ce 
sont  trois  tableaux  de  richesse,  de  licence  et  d'importance 
presque  ég-ales,  11  ne  s'agit  plus  cette  fois  dune  petite 
famille  où  lèg-ne  une  relative  bienséance.  Dans  le  tableau 
de  Bruxelles,  (jui  réunit  le  plus  de  personnages,  voisins, 
amis,  serviteurs  sont  présents.  La  ripaille  rougreoie  dans  le 
rire  épais,  livresse  et  l'impudeur.  Le  rnagister  conviru 
est  un  vieillard  apoplectique,  au  menton  g-labre  et  gluant 
qui  étouffe  dans  sa  pelisse  et  sa  serviette  :  des  ivrognes 
viennent  d'entrei-  menant  tapage  d'enfer  et  menaçant  les 
commères  de  leurs  embrassades  avinées.  Deux  vieux  res- 
tent insensibles  à  cette  invasion  et,  de  même,  le  drôle  ivre 
mort  (jui  près  d'eux  perd  toute  retenue  et  cuve  son  vin 
avec  l'assistance  de  sa  très  jolie  femme.  Et  tout  cela  est 
d'une  magnificence  sans  limite  avec  son  cadre  et  sefi 
accessoires  que  Jordaens  a  peints  vingt  fois  :  la  tapisserie 
bleue  du  fond,  la  fastueuse  vaisselle  de  cuivre  (U  de  grès, 
la  fenêtre  croisillonnée  et  la  porte  ouverte  oi^i  perche 
un  inévitable  perroquet.  L'âme  de  Gargantua  flotte 
dans  l'air  et  non  celle  du  fanK'lique  Villon  :  la  franclie 
repue  n'est  point  jouée  dans  quelque  sale  auberge  par  de 
pauvres  rimeurs  maigres  comme  chimère,  mais  dans  une 
demeure   patricienne    par  les  parents,  les  hôtes  et  la  vale- 
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taille  (lu  Irrs  illusli-ccl  Irès  iiicrxrilh-ux  iiiaîliT-t-.s-jx'iiitiirt'S 
t't  godailles  :  Ja('(|ties  .lordaeiis  d  Aii\"er.s. 

Je  l'ai  (lit.  jxxii'  ces  Jidnfjin'ts  l'artiste  xoit  sou  »'iilou- 
rage  dans  le  rêve  de  son  génie  ;  c  esl  tellement  \  rai  que 
lors(|u'il  peint  les  portraits  des  siens,  de  ses  amis,  de  ses 
conlciiipDi'ains.  d  nous  monlic  de  hraxcs  gens.  tr(''s  hien 
|)()rtaiits  sans  doute,  hien  (  ii  chair  et  de  str'ucliu'e  solide, 
mais  tort  pi'ni'trc's  de  leur  nn|ioi'tance  et  soucieux  de  leur 
digiut(\  i^t  nous  voici  finalement  en  présence  de  Jordaeiis 
portraitiste.  Il  ne  send)l(  pas  (|ue  le  maiti'e  ait  éprouvé 
grande  pr(''(lilection  iioui-  ce  genic.  H  estimait  le  sort  du 
portraitiste  en  gén(''ral  jiitoxahle.  et  W  eyermann  i'a|iporte 
plaisannneiit  ses  (l(d(''ances.  Nicolas  .Maas  ('-tait  allé  voi? 
.lordaens  ;i  Anvers.  Le  maître  llamand  reçut  son  eontrère 
hollandais  <(  avec  utu'  cargaison  de  complinienls  et  des 
centaines  de  protestations  ».  Cet  orage  passé.  Jordaens 
demanda  à  Nicolas  .Maas  i\\\v\  était  son  genre.  Mais  à  peine 
le  visiteui'  eut-il  n-pondu  :  le  })ortrait.  (jue  I  An\crs(tis 
sc'cria  :  «  lion  Di;  u.  conlr(''i(' en  tode  et  couleurs.  éli's-Nous 
peintre  de  portraits  ?  Mais  alors  vous  nit-iiterie/.  (|ue  j  al- 
lasse niasseoir  <à  vos  côti-s  et  j)leurer  avec  vous.  »  Je  ne 
sais  si  Joi'daens  avait  <•!  se  jdaindi'e  de  ses  clienls  ;  en  tout 
cas  il  fut  grand  portraitiste  et  devait  Tètre,  peignant  sans 
cesse  ses  parents,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  serviteurs,  ses 
élèves.  Ses  portrrtits  proprement  dits  sont  très  souxcnt 
aussi  des  œuvres  de  jirt'mier  ordre.  Il  ligure  lui-même 
avec  sa  femme  et  ses  deux  lilles  dans  une  admirable  toile 
du  Prado,  ceuvre  contemu-.  délicate,  pleine  de  sentiment. 


Cliclié  Haufstaeni:!. 


(.OOEFKOlIt    JEAN    VAN    ZURPELE,    PENSIONNAIRE    DE    DIEST,    ET    SA    FEMME 

MARIE    D  U  Y  N  E  N  . 

(Collection  Devonshire-Chatsworth.) 
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où  son  arl  rixalise  de  sobriel»'-  avec  celui  de  van  Dyck  et 
Corneille  de  Vos.  Sa  famille  1res  accrue  et  lui-même  plus 
àg-é  se  retrouvent  dans  une  toile  brillante  de  l'Ermitage 
qui  passait  à  tort  pour  représenter  la  famille  de  Rubens. 
On  se  trompe  en  reconnaissant  Jordaens  et  les  siens  dans 
une  autre  Réunion  de  familh  de  l'Ermitage  (d'un  manié- 
risme lourd  et  niais  où  le  maître  par  bonbeur  est  tombé 
rarement  )  et  on  commet  la  même  erreur  pour  son  Groupe 
du  nmsée  de  Cassel.  dont  les  figures  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  les  acteurs  de  ses  Banquets  et  Coneerts.  J'ai 
signalé  déjà  la  toile  des  Offices,  incontestablement  de  la 
main  de  Jordaens,  mais  que  certains  cessent  de  tenir  pour 
l'effigie  du  maître.  A  vrai  dire,  l'artiste  se  montre  sous 
des  aspects  sensiblement  variés  (buis  ses  différents  por- 
traits. De  même  Catherine  change  b«'aucoup  d'une  toile 
à  l'autre:  la  Fi//e  au  l^evroquel  de  hi  t-ollcction  Darnlev 
nous  la  montre  exubérante,  fraîche,  ensoleillée  ;  c'est  la 
plus  belle  image  que  Jordaens  ait  laissée  de  sa  femme, 
et  la  collection  Fitz  Williams  en  possède  une  excellente 
réplique.  Le  maître  a  peint  aussi  le  portrait  dune  de  ses 
filles  qui  est  à  rAca<lémie  de  Vienne  et  il  s'est  encore 
représenté  lui-même,  très  âgé.  dans  une  toile  qui  est  au 
musée  de  Pesth. 

Quelques  chefs-d'œuvre  de  Jordaens  font  vivre  avec 
intensité  des  types  remarquables  du  patriciat  flamand  du 
xvir  siècle,  enrichi  par  le  négoce,  lourd  encore  de  sang 
populaire.  Les  deux  Portraits  de  la  collection  Devonshire 
sont  à   cet  égard  d'une   élocjuence  spéciale.  On  y  voyait 
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jadis  (iiiilhiimic  le  Tacil iinic  et  sa  feiiimr  :  la  désigna- 
tion acillcllc.  Le  lîoii ri/ini's/ /■('  <li'  l)icsl  ri  s//  fc/fime, 
i's\  ciicoi'c  i!ii|iai'railc.  M.  \aii  Haslrlari'.  le  conscrva- 
li'ur  <lt's  h^slaiiipcs  de  IJiiixclIrs.  a  |)ii  nie  renscig'ni'i' 
rxaciciiiciil  :  il  sa^il  de  ("luilrtioid  Jean  \aii  /iirpclc,  pon- 
sioiiiiairc  de  Dicsl.  (•(iiiscdltr  du  i(ti  d  AiiLîlrIcriT  Giiil- 
lauiiii'  III.  aiilciir  drs  lois  <•!  cdill  unies  de  Dicsl.  et  de  sa 
rciniiic,  Alaiii;  Diiyiicn.  Cvsi  un  couple  représentatif":  lui. 
liiaiid.  <''nei'i:i(|ue.  ])res(|U('  éh'iiaiif  avec  sa  haute  canne,  s(»n 
haudiier.  son  l'cliarpe  à  deiilcdles.  tail  |(eriser  à  (juehiue 
persoiniai:e  de  l'ran/.  liais  i|in  auiail  cess(-  de  l'ire  |)our 
nM'iliier  :  elle.  I  idéal  de  la  llialldlie  llaiiiaiide.  a  i^aide  toute 
sa  Iraiejieiir  et  toute  sa  lionne  ni', ire  dans  I  eiionniti'  de  ses 
contours.  Les  deux  \ieux  ('poux  mliiiNtes  et  l'uhicoiids  du 
UUlsée  de  Cologne  étel'llisent  aussi  des  plivsionouiies 
caracleristi(|ues,  mais  j  ai  peine  à  croire  i pi  ils  rejM"(''seiilenl, 
connue  le  propose  M.  Ihiiians.  Aiiiie-(lalliei'iue.  lille  de 
.liu'daeiis.  et  son  iiiaii.  Jean  W  lerts.  |U'(''sideiit  du  conseil 
du  hiahant  à  La  ilaxc.  Lopuleiit  portrait  de  \'/''/7/r  t/tu/ir 
du  musée  de  Ui'uxtdles.  où  s  accoiileiil  si  IraiK  liemeiit  la 
tenture  ])()urjn'e.  la  palatine  lauNe.  le  (  lia](er<ui  tdair  et  le 
coi'saii'e  (le  satin  l)i(t(die.  —  et  sou  jiendant.  f  /t  riei/lard. 
en  calotte  noii'e  et  en  pour|ioiut  de  soie,  de  la  collectiiTM 
llu\  lirecdits  lau  jouidhiii  en  Angleterre).  a(di(''\  cul.  avec 
le  Vieil  liu'd  de  lî^rmitam'  (exccdlenle  i'(''pli(pie  du  précé- 
dent ).  de  luuis  inti'oduir.'  dans  le  heau  monde  d  Anvers. 
Ces  Irois  ilçrniers  portraits  sont  de  raum'-e  Kiii,  celle  où 
Jordaens  posait  le  mill('sime  sur  son  jialais  :  il  était  dans 


cliulie  ll.uifstaenïl. 


VIEILLARD. 

(Musée  de  l'Ermitage,  Sainl-Pétersbourg.) 
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la  pléiilludc  (lu  iirnic  ri  e  ost  peu  apj't'-s  (|n  il  jx'i^nil  It'ffiuit' 
de  l'amiral  Alidirl- Vdticii  de  Ruyter  qui  est  au  Louvre. 

Ce  porirail  eélèbre  illustre  d'un  dernier  exemple  nos 
indications  sur  le  «  luminarisme  »  jordaenesque.  Un  ne  dis- 
tingue g-uère  que  le  visaire,  les  mains,  le  blane  violacé  des 
manchettes,  la  dorure  du  liaudrier,  la  chevelure  l»<)u<dée 
tlottant  en  nuage  roux  sur  le  fond  noir.  Le  manteau,  non 
moins  sombre  (jue  le  fond,  se  relèxe  impei-cejjtiblemenl 
(l'accenls  vei-dàtres.  La  peau  ambrée  du  visage  où  le  sang- 
circule  libi-eiiHMit.  ladnn'rable  main  gauche,  grasse,  potelée, 
plissée,  jx'inle  dans  un  clair-obscur  gris  rose,  complètent 
limpression  pi-es(jue  rembranes(jue.  Portrait  vi\anl  en 
(Hitre.  scru|iuleusemenl  rendu  a\ec  lépanouissement  des 
joues  et  du  nit'iitoii.  rt'ti'oilt'sse  du  fi'onl.  la  conforrnalion 
pirifoi'ine  dune  face  où  seule  la  ligne  nerveuse  el  fine  du 
nez  apporl<'  ([ueicjue  ('uerg-ie.  Et  néanmoins  œuvi'e  peu 
attirante.  Pounjuoi  ?  Serait-ce  simplement  parce  qu'une 
médiocre  suggestion  nous  empêche  de  reconnaître  un 
amiral,  un  héros  dans  cet  homme  gras,  sensutd,  content  de 
vivre,  heureux  de  soi? 

La  note  héroïque  et  (dievaleresque  n'est  point  dans  le 
registre  de  Joidaens.  ("/est  un  curieux  tableau  que  le 
Maure  conduisant  un  c/ierai  vers  son  maître  (inusée  de 
Cassel),  avec  le  seigneur  planté  théâtralement  devant  le 
portique,  sorte  de  capitaine  Roland,  survivant  de  la  cour 
du  ((  roy  Henrv  »,  mais  tableau  assez  vide  en  somme, 
où  Jordaens  reflète  sans  ong"inalité  (du  moins  dans 
l'ordonnance)  les  Rnl)ens  de  la   galerie  Aïédicis.  Les  por- 
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Irails  (le  (loDîilcurs  (jui  ligiireiit  (\i\iVA  les  Srr7f)\^  //os-pi- 
fa/ièrc.s  du  musée  d'Amers  sont  iiiédiocros  aussi,  cl  luuti' 
l'œuvre  d'ailleurs,  d'uiit'  confusion  et  d'une  obscurité 
extrêmes.  Hdiis  parle  des  pires  excès  et  des  pires  faiblesses 
de  ]  aitisic.  1*>I  j  aurai,  je  crois.  ach('\('  de  présenter  «  Jor- 
<laens  porlrailislc  »  (|iiaiid  jaurai  sijiiiab'  deux  Enfants  au 
/jcrrpdu  i\u  iiiiisi'c  de  \  alciicicmics.  d  une  frafcbeur  exquise 
cl  (ju  une  li-adiliun  df-siuiie  comme  t'tant  les  enfants  de 
llubens.  les  Mnsicieiis  anihiilanls.  du  Prado,  dun  imprês- 
.siomiisme  snii^nlièi'emenl  awinci'-.  le  l'orlrail  d  lidniiiic 
<le  la  ])mac(>lli('(pie  de  'lurni.  \  Ahraltmit  (i mii/n'iis  de 
Dresde   el   \  llonunc  hiirhii  A\\  musi'c  de  lirunsw  irk. 

Vil 

1,A     FIN    MK     JdUDAKNS.      SON     PROTKSTAN  i  ISMK.      SON     (.i'nIK. 

Si  iKuis  axons  jui  interrompre  si  lonuucnieni  la  bioura- 
pliie  de  Jordaens  pour  nous  en  leini'  ;i  I  analyse  })resque 
«'xclusixe  de  son  arl.  c'esl  (|ue  la  longue  \ie  du  niaîli'e  est 
en  réalilé  peu  accideiilc'e.  I^lle  s  acliè\  e  pai'  1  éjiisode  de 
sa  conversion  au  jiroleslanlisnu'.  jieul-elre  douloureuse 
el  dramali(|iie  |iar  certains  jioints.  mais  en\(dopp<''e  de 
Jurandes  obscurilt's.  Plusieurs  causes  ont  |iu  contribuer 
à  (b'Ioui'ner  Jordaens  de  Th^iitise  (jui  axait  baj)tis('' et  calé- 
<'i\isé  ses  (Mifants  :  les  nombreux  voyaizcs  qu'il  lit  en  Hol- 
lande à  part  il' de  raniK-e  l(i32.  les  iirands  intérêts  ijuij'at- 
tacbaieiit  ;i  la  cour  de  La  Ilave  et  (|ui  se  résument  dans 
la  commande  du  Triottip/ir  dr  /•'/vvAvvr.  I  t'sjnit  (U'ani:iste 
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qui  depuis  le  xvi«  siècle  régnait  dans  de  nombreux  milieux 
anversois.  Ce  n'est  qu'après  la  cinquantaine  toutefois  que 
Jordaens  est  ac(juis  aux  doctrines  nouvelles.  A  deux  reprises 
différentes  —  rntre  1646  et  1650,  et  entre  1652  et  1658  — 
rÉcoutète  le  condamne  pour  publication  d«'  libelles.  En 
1649,  soup(;onné  sans  doute  d'avoir  pris  part  à  quelque 
réunion  de  réformés,  il  doit  jurei-  et  aflirmer  «  devant 
Dieu  et  les  saints  qu'il  était  vrai  qu'en  mai  dernier  il 
s'était  rendu  tout  exprès  à  Bruxelles  pour  y  payer  les 
frais  du  procès  (ju'il  avait  eu  avec  François  Ryssels  ». 
Ses  convictions  orangistes  n'étaient  pas  encore  très  mili- 
tantes, mais  elles  le  devinrent.  Catherine  Jordaens  étant 
morte  protestante  en  J650,  le  maître,  appelé  l'année  sui- 
vante comme  témoin  dans  un  procès,  prêta  serment  à  la 
façon  des  réformés.  Avec  sa  fille  Elisabeth,  ses  deux  se?- 
vantes  et  deux  de  srs  élèves,  on  le  rencontre  en  1661 
parmi  les  membres  d'une  petit»'  secte  anversoise  :  la 
Montaçine  aux  Olivier.^  du  Hrahaiit  {Brahantsclw 
Olijfherf/).  Enfin  Ir  14  septembre  1674,  la  Cène  fut  célé- 
brée dans  son  palais  ;  d'autres  réunions  protestantes  eurent 
lieu  dans  l'hôtel  de  la  rue  Haute.  La  date  de  la  dernière 
est  connue  :  le  16  juin  1678.  Jordaens  avait  quatre-vingt- 
cinq  ans. 

Il  fut  emjtorté'.  le  18  octobre  suivant,  en  (juelques  heures 
par  la  «  suette  »  ou  ((  mal  d'Anvers  »,  la  même  nuit  que 
sa  lille  Elisabeth.  On  les  enterra  dans  la  petite  église  pro- 
testante de  Putte,  au  delà  de  la  frontière  liollandaise,  où 
reposait  déjà  Catherine  Jordaens.  La  dalle  portant  la  très 
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siriijilc  •■|)il;i|(lit'  de  l'arlislr.  de  sa  l'rmiiir  cl  de  sa  lillf  l'ut 
rctroUNc'c  ati  drlxil  du  \i\'  sir(d('.  Ou  t-ii  a  l'ail  uu  uxiuu- 
fucnl  oiur  <lt'  caiialidcs  et  svuilxjlrs  t't  suruiotilc  d  un 
liuslc  eu  ludiizc  |»ai-  .l(d'  Laudx'aux.  Deux  autres  pcinti'L'S 
ju'ult'.slarils  dAuNcrs  cnlci'rés  ('jialcuuMif  à  Pullc  furcuf 
liloi-ifirs  j>ai-  la  luriuc  occasion.  Un  traça  leurs  noms  sur  le 
uiausoh'c  .loi'dacns  cl  linauiiui'ation  eut  lieu  à  l'occasion 
du  Iroisicnic  ccniciiairc  de  la  naissance  de  l*.-P.  Ruhens. 
Un  a  dil  (|iic  I  arl  ilu  j(i\cu\  uiaiire  t'-l.iil  en  rigoureuse 
liarnioine  a\t'('  ses  nou\  (dics  cro\  ances  1 . . .  Sans  nous  a\en- 
lurer  stn-  un  leri'ain  (jui  ninh-resse  point  lliistoire  de  larl. 
\oici  (jutd(jues  laits  et  menues  i-emai'(iues.  Deux  ans  après 
sa  |)i"eim'ère  ()arlici|ialion  à  la  (lèiic.  Jortiaens  consentit 
enc(H"e  à  Iraxaillcr  pour  une  ('-iidise  calliidi(|ue  et  peig'nit 
l)our  I  ('ulise  de  Sainle-W'alliiM'ut'.  à  h'urnes.  son  admiralde 
Ji-siis  iHirtni  //'S  l)i)<-h'urs.  i)  autre  j)arl.  les  seules  o'UNl'es 
(|ui  lt''nioii:nent  d  un  soui'i  de  propagande  morale  —  les 
toiles  oircrics  à  la  Ciilde  en  Mili."»  —  le  montrent  en  pleine 
décadence,  cl  rien  de  plus  cnmi\t'U\  (|uc  le  |trèclie  uniijue 
de  ce  Rabelais  aiixcrsois.  l'.idin.  nous  saxons  (ju  à  I  (-ptuiue 
oTi  l'artiste  consentit  à  pi-(''lei'  son  palais  à  ses  core- 
li^iomiaires.  il  ('lait  tondit'  en  enfance.  C.onstantin 
lluvg'liens,  (jui  avait  (dioisi  Jordaens  pour  rext'cution  du 
Triomphe  de  Frédh-ic.  le  note  dans  ses  Mémoires.  11 
serait  cruel  d  insister  sur  celle  tin.  Flamand  prati(|ue, 
Jordaens  amassa  une  izi-osse  IVu'tune  et  se  tii'a  liahilement 
(rati'aire  en  diverses  circonstances.  Il  n'axait  l  étoti'e  ni  d  un 
héros,  ni  d'ini  mart\  r  :  on  auia  beau  tourner  et  retourner 
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riioiiiiiie,  on  ne  (lt'C(iu\  liia  en  lui  (juc  «les  vrilus  moyen- 
nes. Ne  lui  en  deniandons  pas  davantag-e  et  lâchons  plutôt 
(le  résumer  les  joies  (\uv  nous  (l«;vons  à  sa  peinture,  en  même 
lemps  (jue  nous  (lii-(tns  roriiiinalil*'  de  sa  Iccimique,  la 
signilicalion  et  la  j)orlé«'  de  son  ail. 


Jordaens  est  le  lyjte  du  peinire  pur  :  j'rnicnds  (juil  a 
mieux  senti  la  vie  d«'s  surfaces  eoloit  rs  (pic  l'expression 
des  lignes,  «pic  If  coloriste  chez  lui  rcmporlr  sur  le  des- 
sinateur, ou  A[\  moins  (juil  nest  vraiment  i-rand  dessina- 
teur que  la  hrosse  à  la  main.  S'il  fallait  encore  prouver 
que  les  tempéraments  de  cette  sorte  font  l'originalité  de 
l'école  anversoise,  Jordaens  mériterait  (pi'on  le  citât  au 
premier  plan.  Ce  n'est  point  à  dire  (juil  n'ait  pas  produit 
de  puissants  dessins.  On  en  voit  au  Louvre,  à  Lille,  à 
Rennes,  à  Berlin,  à  Rotterdam,  à  Budajiesl  :  ils  disent  la 
discipline  que  s'imposait  ce  maître  qui  passe  entre  tous  pour 
un  artiste  «  d'instinct  et  de  réussite  »  :  ils  ont  de  la  force, 
de  la  grandeur,  de  l'humour,  et  (jui  ne  connaît  la  honne 
et  vivante  Vieith'  du  Louvre  ?  Mais  ces  dessins  au  crayon 
rouge  ou  noir,  rehaussés  dencre  de  Chine,  de  gouache, 
d'aquarelle,  ces  sanguines  lavées  de  histre,  ces  études  à  la 
plume  avec  rehauts  variés,  sont  presque  des  peintures. 
Et  si  l'on  veut  se  convaincre  pleinement  de  l'impuissance 
du  peintre  à  communiquer  son  émotion  au  trait  pur,  il 
n'y  a  qu'à  considérer  ses  eaux-fortes.  H  s'est  essayé  à  la 
gravure  sur  le  tard  et  nous  a  laissé  neuf  j)lanches,  toutes 


120  .lOliDAEXS. 

<lal('('S  (le  I(i.")2 —  raiiiH'foù  il  |Hi(li|  >ii  rniiiiif.  Il  y  l'épète 
qu('l(|ii('s-iiii<'S  (lo  SCS  coiiiiKisilioiis  i-clitiiciiscs  cl  myllio- 
logiqucs.  mais  a\  ce  (les  lirsilalioiis  cl  des  l'ailjlcsscs  ])rcsi|iM' 
piKM'iics  :  ccrlcs.  il  l'aiil  Icnii-  rdiiiplr  <li  son  iiic\|»t-riciic(' 
(lu  l)urin  :  mais  il  csl  [lalcnl  (|iic  le  ilcssiiialciii-  suitout 
sorl  vaiiu-u  de  IV'|)i('ii\ c  (Jii  on  se  ia|ni<'llr  au  cniilrairc 
le  Sal.nl  Marl'in  de  r>rii\<  Iles,  (tu  le  Jrsiis  jun-ini  /es 
lioch'iirs  de  .Mavcnce.  ri  I  (ui  ((luxirudia  (|uc  dans  SOS 
lahicaux  Jordacus  sul  ("'lie  ini  dcssiiialrui'  vi'ai  ri  jL:ran- 
diosc.  (1  Csl  (|u*'  la  ('(udctir  I  nis|ni'ail.  <-lail  la  cotidil  loii  lon- 
damcnlalc  Ar  son  ail .  (  '.c  u  Csl  pas  assez  de  procdaun  r  (jii  il 
aima  1rs  hins  hrùlaiils.  les  opiiosilioiis  violcnlcs.  cl  (ju  au 
milieu  «  d Une  paierie  où  |{ulprus  nicUie  ('laie  ses  S|ilcU- 
<leurs.  ,|(U'daens  csl  uti  leii.  un  \  idi.ui.  nn  xded  "  i  \\  lerlz  i. 
TjCiîiand  miracle  dcsicuxrcs  de  Knitcns  se  rciiou\tdlc  en 
sa  |tcinlui'e  :  la  couleur  liaduit  le  t:iani  cl  1  cxlcnsdidilt'  île 
la  (diau'i  sous  la  |icau  on  xoil  joiicr  le  muscle,  se  tendre 
les  lilncs.  alUuci'  le  sani:  :  le  niodch'  l'cnoncc  ;i  1  ellorl 
sculplural  cl  ;i  la  \<''iile  de  s\nllièsc  \n\\\v  s  alla(  lier  à  la 
nature  cl  lixei'  les  a|i|iarcnccs  scnsddcs.  {{ajiprotdic  de 
Kuhens  jtar  ses  \-ei'lu>  de  penilie.  .jonlaens.  je  lai  dit. 
s'en  t'doiiiiu'  par  la  n;;lure  plus  sidijeclix c  de  son  coKu'is 
cl  de  son  (dair-(d>scur.  (Juelques  j)ai;cs  qui  rcslcraieid  cmi- 
lU'nlcs  à  ('('lit'  de  n  impolie  (puds  (dicfs-d  œuvre  —  les 
QiKih'c  /•Jra/if/c//sfrs  du  Lou\  re.  /''///  rf  Si/r//i.r.  la  pctiU' 
versi(ui  du  /ioi  boit,  au  musc'c  de  |{iiix(dl«'s  —  disenl 
avec  (pi(d  liiio  el  (pudle  heureuse  audace  sa  louuue  indi- 
vidutdlc  sul    ('iiouscr  les   dccouN'crics   des  autres   maiti'cs. 
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Mais  le  souci  .réquilibi-e  auqurl  robli^.'ail  collo  union 
contrariait  .'ucor.'  la  spontanéité  de  ses  instincts.  Il 
s-al)an«lonna  sans  mesure  à  son  imagination  :  coloriste,  il 
lo.nba  dans  un  luminarisu.e  outre;  compositeur,  il  versa 
,lans  le  a,'-sonlre.  Par  l.ci.lieur.  le  désordre  le  ramenai!  au 

.ul.l en  taisant  .le  In.  le  .ra.i.l   peintre  des  Banquets. 

Nous   avons    suivi    .L.nlaens    .lans    sa   production    mul- 
lij.l,.  :    nous   lavons   vu    rénssu"    avec    plus   ou    moins    de 
succès  dans  des   peines    variées,   .le   .lois   ajouter  .luil  tut 
orand  animali.-r    et   o-rand  paysagiste,  ainsi   .pien   té-moi- 
onent  deux  tableaux   .lu   nmsée  de  LiUe  cpiOn  uM'XCUsera 
de  signaler  si  tard  :    fn    rH,,n'ur  H  ses  rhU'ns  (1625,)  qui 
s-iUumine  .lun  pavsage   pndon.l   où  coure.it  d'admirables 
nuages   crètés  .for,   et    une  superbe    IClmh'    rassemblant 
cinq    vaches,    largement    ébauchées.    Mais    où    le    grand 
peintre  .'s1    roi.  sans  rivalité  et  sans  déchéance  possible, 
c'est    dans    la    peinture   .le    g.'ur.-    proprement    .lile.    Ses 
Banqw'ts   s..nl   nni.pu's;  ils  s'apparentent  si  Ton  veut  aux 
,lr.Meries    .le   Bruegel  .    aux    savoureuses    ligures    de  van 
Hemessen,  .b'  lieuckelaer,  de  Marinus  van  Romerswael  ; 
nous  les  crovons  tributaires  aussi  .lu  vérisme  .le  Caravage. 
Ils    n'en    gardent    pas     uu.ins    un.'     physionomie     excep- 
tionnelle dans   lart.    Il   est    vrai   qu'on  y  .'nt.Mi.l   l'.'-norme 
,Vlal  .le   rir.'  .b-  la  Klan.lre  .-n   kerm.'sse  —  et   même,  en 
tant    .pie   ,l,.ds-.l'.euvre   tlamands,  ils  célèbrent  une   fête 
sans  len.l.Muain  .  4..r.laens  n'ayant  pas  formé  d'école,  et  ses 
graveurs   .b-vani    tout    à    Rubens.    Mais    ses  ripailles,  en 
somme,  n."  ],rél,'ndeTit  pas  seulement  à  peindre  le  délire  des 
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rustres  l)ral)an(;ons.  Lfiir  Nidiciicc  saciv-r  jx'-iirln-  If  iiiys- 
lèrc  élcrncl  de  nos  toi'ccs  iiii|)iilsi\  i  s.  cl  les  iiorlrsdii  (lilliy- 
rarnhe  grec,  cxitiimaiil  I  iiidol  iiicliMc  iiinon  de  I  lioiiiiiic 
('(  (le  la  iiallirc.  <nil  r\v  |)(tss(''(l(''S  (\  uw  [laiTil  liaiis|Mirl . 
L'ivi'cssc  «Ir  .lonlacns  izardr  la  iiMTnc  i''l()(|ii('iic<'  iiixsIkhic. 
cl  si  iiiic  coiiiparaisoii  poiiNail  iir-lciiiiiiH  r  la  valnir  et  la 
\U'  (les  <iMi\  l'cs.  je  dirais  (jiic  les  lia iiijitrl y.  du  'jraiid  iiiaîli'c 
amcrsois.  sdiis  la  s|diiid(iii-  iiic|iiiisaljlciiii'iit  |»itl()r('S(|ii(' 
(|iii  les  n-vrl.  soid  I  iiiiiiKirIrlIc  cl  [(diiiirusc  (  )di' ii  la  jiiic 
«le    la    |iciiiliii'c    iiiddcriic. 
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